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JMESSIEURS LES OFFICIERS 

MUNIC1PAUX 

p£ LA VILLE P5 MEZIERgS, 



Messieurs^ 



JELn vous dediant cet Oiivrage qui 
vous inter effe k plus d'un titre r je me 
rappelle les paroles d'un Ecrivain ce- 
lebjre qui exprime les m£mes fentimens 
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dont )t fuis a&uellement affe&e.» Con* 
» vaincu , difoit ce Philofophe eloquent, 
» dans des circonftances ct-peu-pr£s fern* 
h blables , qu'il n'appartient qu au Ci- 
» toy en vertueux dfc.rendre ct fa patrie 
» des honneurs qu'elle puiffe ayouer % 
>* il y a trente ans qufc je travaille •& 
» m£riter de vous offrir, un hommage 
» public j & cette heureufe occafion 
» fuppteaiit «n partle k ce qiie rites ef- 
» forts n'ont pu faire , j'ai cru qu'il me 
» feroit permis de confulter ici le zele 
» qui m'anime > plus que le droit ^qui 
» devroit m'autoriier. » N6 dans des 
murs que Bayard a defendus , je n'ai 
pu voir fon 61oge propofe k Temulation 
des Orateurs, fans fonger k Tentrepren- 
dre ; & puifque vous 6tes les dignes 
Repr£fentans d'une ville tendrement fe- 
connoiffante envers fon defenfeur \ je 
dois d^pofer entre vos mains ce foible 
monument elev£ k fo memoir e. Vous 



* VtDlCATOIRE. Jf 

voydrez bien Tagr^er , non coipqie la 

pretrve ambitieufe du talent, mais com- 

fheJ'expreffion de la {jbnfibilite patriotic 

.que, &.le gage du refpeft profond avec 

Jeqjiel je fuis , 



JtfESSSiEURS, 



Yotre tris-kumble & tris-obtiflanf 
ferviteur & compatriote 

COSSON. 



. AVERTISSEMENT. ? 

X*eT Ouvrage a iti prijenti h UAcadi* 
tnie de Dijon > qui en avoit propofi It 
fujetpour celui d'unprix d'iloquence. Cette 
Compagnie iilebre lui a fait I'hormeur dt 
le diJHnguer de la foule de ceux qui ont 
iti envoy is : elle I 9 avoit refervi pour le 
concours ; & malgri fes difaUts > elle I'd 
jugi la production d 9 un homme vertuetix 
dont l'aiiie eft fenfible > & Timagination 
brillante & fleurie. D*apris unjugement 
cujji flaneur , on a cru potivoir livrer ce 
difcours ct Vimpr$Jjion & Uexpofer aux re* 
gards fivires de la critique* 
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• • . Pietau injignis & arm is. Virg* 

O N connoit & on admire le mot 
ceiebre d'Antalcidas au Rheteur GreC 
qui lui prefentoit avec complaifancfc 
Feloge du grand Hercule ! Qui eft-ci 
qui le blame ? repondit froidement le 
Spartiate j & fans daigner entendre 
un vain difcoureur , il va moiflbnner des 
lauriers fur les traces' d'un modele bril^ 
lant , dont les trophees Taniment biert 
plus puifTamment que toute la pompe 
de Moquence* 
Ne feroit-on pas en droit de traifef 

A 
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avec le mSme dedain laconique PIfocrate 
moderne qui annonceroit aujourd'hui le 
panegyrique de notre Hercule Francois 1 ; 
car c'eft le nom glorieux que donnoient 
& Bayard l'admiration & l'enthoufiafme. 
Qui e/l- ce qui le blame ? pqurroit - on 
d^mander avec encore plus de raifcn j 
& depuis trois fiecles, ceHeros ne trouve 
t-il pas dans toutes les ames fortes & 
fenfibles des panegyriftes bien plus elo- 
quents que tous les orateurs academi- 
ques ? 

Mais fi la gloire de Bayard , marquee 
4u fceau de rimmortalite , n a pas befoin 
de nos vaines & foibles louanges j ne 
.negligeons pas toutefois Toccafion de 
peindre le grand homme, & de decorer 
fa tombe. Ofons le louer, moins pour ltd 
que pour nous-memes j moins pour le faire 
connoitre & pour etendre fa celebrite, 
que pour nous penetrer de fes qualites he- 
roiques & nous echauffer par Ces exem- 
ples. Dans le fiecle bifare du luxe cor- 
mpteur,qui enerve les efprits&les corps j 
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de la froide Philofophie, qui defeche le 
fentiment &produit une apathiefiineftej 
de Finconfequente frivolite , qui fe joue 
des principes & des objcts les plus ferieuxj 
1'lloge a vrai, fimple & touchant du mfile 
courage y de la naive fenfibilit^ , de la 
folide fageffe j cet £loge r dis-je , la bou- 
che ne fauroit crop le repeter , Foreille 
ne fauroit trop Fentendre , & le coeuf 
trop le fentk. Puifle celui que je cionfacre 
k mon Heros lui produire autant d'imi* 
tateurs que d'enthoufiaftes ! 

Aux vues generates de bien public 
qui peuvent m'animer , fe joint encore 
un motif particular qui nr entralne. Je 
ne viens point ici pouffe par une audace 
ambitieufe difputer le frivole avantage 
de bien dire. Je cede k un fentiment plus 
doux que Forgueil de triompher dans la 
caniere oratoire. La reconnoiffance f 
le patriotifme remue , preffe mon cceur, 
& lui font eprouver cette agitation 
delicate & tendre, qui fupplee quelque* 
fois aux elans du genie; 

Aij 
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O Bayard , ton nom que mon enfance 
entendit fi fouvent repeter , me rappelle 
ces lieux que Ton n'oublie jamais , les 
lieux qui m'ont vu naitre. J'admire ta 
vaillance , je fuis totiche de ton cara&ere 
genereux j mais j'adore un titre plus 
facre j je vois dans toi le defenfeur, le 
liberateur de mon pays. Tu ravis k la 
flamme & k la deftru&ion la chaumiere 
de mes Ayeux j tu ecartas de leurs t£tes 
fideles & fieres le joug honteux dei'ef- 
clavage. O mes compatriotes , c'eft dans 
vos murs , c'eft au milieu de ces rem- 
parts oil tous les ans vous celebrez la 
f§te de votre delivrance , que je vou-* 
drois prononcer cet eloge. Si j'etois 
affez heureux pour peindre aujourd'hui 
dignement votre reconnoiflance & pour 
etre un organe que vous puiffiez avouer, 
je ferois sur d'un prix bien doux, je le 
trouverois dans vos coeurs. 

Mais h&tons-nous de commencer le 
tableau intereffant que nous avons k 
tracer. Louons notre Heros comme Tk 
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loue fon fiecle , qui le connoiffoit bieiu 
Recueillons precieufement les deux traits 
naifs & fublimes avec lefquels il a fu 
le cara&erifer. Les contemporains de 
Bayard , d accord avec la pofterite , qui 
ne les a point dementis , Font nommd 
dans la (implicate de leur langage , le 
Chevalier fans peur & fans reprocke \ 
Developpons cette heureufe devife , qui 
renferme tant de chofes , & qui nous 
offre le plan naturel de ce difcours. Sans 
chercher froidement une divifion fub- 
tile , ingenieufe , faififfons celle que nous 
prefente le cri de Fadmiration & du fen- 
timent. Montrons d'un cot6 les qualites 
guerrieres de Bayard , de Pautre fes 
vertus morales j & par cette double 
peinture , qui pourra contrifter mer- 
veilleufement avec nos moeurs, tactions? 
de faire rougir ces hommes l&ches & 
corrompus qui ne croiront bieniot plu*r 
& THonneufe 
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PREMIERE PARTIE. 

Les ames fortes, les hommes extraor- 
dinaires fe decelent en naiffant , & 
s'annoncent prefque toujours des Fen- 
fance. L'obfervateur philofophe , qui 
d'un oeil attentif confidere , epie les pre- 
miers mouvements , les premiers traits 
de carafteres qui leur echappent k cet 
&ge , pourroit des lors predire avec aflu- 
ranee tout ce qu'ils feront un jour. En 
formant en quelque forte d'un limon 
plus parfait ces £tres privileges , la 
.Nature confie affez ordinairement k ceux 
qui les environnent le fecret de leur 
grandeur ; &, par divers fymptomes plus 
ou moins frappans , nous avertit da 
germe precieux & fecond qu'elle a d£- 
pofe dans leur fein. Elie femble nous 
ijiviter k prendre garde , par une indis- 
cretion trop commune , d'en arr£ter le 
developpement. Mais aveugles que nous 
fommes , fouvent nous ne diftinguoos 
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pas fon empreinte, nous nous oppofons 
barbarement k fon ouvrage , & nos insti- 
tutions fa&ices font avorter fes grands 
defTeins. 

Bayard des fes plus jeunes ans,par 
les faillies d'une valeur naiffante^montra 
qu'il etoit ne pour l'heroifme j & heu^ 
reufement il devoit Ie jour k des h£ros * 
qui ne mirent point d'obftacte k cette 
vocation fublime. 

A peine ce nourriflbn de Mars eft-it 
forti de fon berceau j k peine eft -it 
echappe des lifieres qui guidoient fes- 
premiers pas r que deja fon ame eveiltee- 
par Teclat des armes & par les fons det 
la trompette guerriere , s'elance aux> 
combats & vole dans le champ de 1& 
gloire. Tandis que fes freres moins ar- 
dents & plus pacifiqUes fe deftinent k 
vivre tranquillement k l'ombre des Au- 
tels , il refpe&e leurs motifs & leur 
gout , & renonce pour jamais aux dou- 
ceurs du repos* Bientot cedant k l'inftin6fc 
irrefiftible qui ie domine imperieufe- 

Aiv 
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merit , il s'arrache aux embraffements & 
aux larmes d'une mere tendre , dans un 
Age foihle & delicat ', qui paroiflbit 
encore exiger tous les foins de la ten- 
dreffe maternelle. Son pere , guerrier 
refpe&able , qui a blanchi fous le cafque , 
& dont le corps eft couvert de cicatrices 
glorieiifes > applaudit avec tranfport k la 
noble refolution dq dernier & du plus 
cher de fes enfants , qui veut-Fimiter. Sa 
bouche , avec le ton ferme d'un militaire, 
& Texpreffion touchante du fentiment % 
lui difte en partant les confeils de 1'hoiv 
neur j & fes tremblantes mains repan- 
dent fur une t£te fi chere U bej^di&ion 
des Patriaches : ceremonie augtifte & 
attendriffante que dedaigne aujour&hui 
la fuperbe delicateffe de notre fiecle. 

Penetre des fages le9ons. 6 qu'on vient 
de lui donner y & du gage precieux qui 
les a fcellees dans fon coeur r le jeune 
Bayard fe rend h let cour de Savoy e 
pour faire , dans cette excellence ecole y 
i'apprentiffage du metier de la guerre ^ 
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& commehcer la pratique des vertus 
dont il doit un jour offrir le modele 
accompli. 

Le mot connu du Sophocle Francois 
eft une verite qpe demontre Fexperience* 
Oui : Fenfant qui doit £tre un grand 
homme 7 ne paffe point par tous les 
degres lents & fucceffifs de Finftitution 
vulgaire. II franchit rapidement tous les 
intervalles,il devancele temps, n'attend 
pas les annees , & devient bient6t tout 
ce qu'il doit devenir. Ceft le jeune aiglon 
ije pour fixer le foleil & pour approcher 
du trone de la lumiere : & peine fon ceil 
eft-il oijyett aux premiers rayons du 
jour $ &<peine fon aile eft-elle deployee, 
que deja prenant ¥ effort-, il parcourt 
d'un vol hardi les plaines de Fair , perce 
les nuages & va fe meler avec les aftres 
etincelants. 

Flatte de fervir un Prince fenfible & 
delicat , qyi fait reconnoitre les fervices 
&: Fattachement , Bayard en peu de mois 
fe rend habile dans tous ces exertice& 
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qui demandent aux autres des annees 
cntieres de travail & d'etude. Deja il eft 
digne d'accompagner fon Maitre fur les 
rives du Rhone , k la cour brillante de 
Charles VIII ; & le Due de Savoy e 8 croit 
n'avoir pas de prefent plus rare & plus 
magnifique k faire au Monarque Fran- 
cois que de lui donner fon Page. 

Fier de l'honneur fingulier d'etre ofFert 
& d'etre accepte , il fe regarde comme 
le lien & le gage de Tamitie entre deux 
auguftes Souverains. Cette idee noble 
de lui-m6me qu'il ofe fe former, impofe 
des devoirs k Tamour-propre , & tourne 
au profit de Pemulation. II brule de juf- 
tifier les efperances heureufes que Ton 
paroit concevoir de fon merite naiffant* 

C'eft ici Tepoque de fa gloire,de cette 
reputation guerriere qui retentira dans 
toute PEurope ; e'eft le moment inte- 
reffant oii le Heros va paroitre fur la 
fcene ; dans un age ou Ton exifte k 
peine, fe faire compter parmi les Braves 
dont la France abondej en un mot* 
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annoncer fans Equivoque ce cara&ere 
intrepide & martial qui a fait dire que 
fon ame n'avoit jamais connu la peur. 

Charles , dont nous venons de parler , 

ne franc & gen£reux 9 en fuccedant k 

un pere farouche & bifarre , n'avoit 

point herite de fon cara&ere fom- 

bre & de fa politique frauduleufe. A 

I'exemple de nos plus grands Monar- 

ques , fes ayeux , il fongeoit k recon- 

querir vaillamment par la force des ar- 

mes , divers appanages de fa Couronne, 

que Louis XI eut mieux aime ravir 

Vehement par le manege oblique d'une 

negotiation perfide. Plein de fon noble 

projet, le jeune Roi donnoit a Lyon des 

joutes & des tournois p ; & par ces jeux 

divers, image trop reelle des combats , 

puifque la mort fouvent enfanglantoit la 

viftoire , il prelude k la guerre qu'il me-* 

dite & qu'il doit bientot entreprendre, 

Ces f£tes galantes & militaires oh s'exer- 

?oit la plus illuftre partie d'un fexe , oil 

preiidoit la plus brillante portion dfr 
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Tautre , avoient ete heureufement ima-* 
ginees pour entretenir la force du corps 
& la vigueur de Fame , dans un temps 
oil ta nature des armes & la maniere de 
combattre exigeoit encore des Athletes 
nerveux & robuftes ; & fur-tout dans 
un fiecle de Chevalerie , oh les regards 
de la Beaute, & plus refpe&able & plus 
refpe£tee , pouvoient cr£er des heros & 
enfanter des prodiges. 

Le Seigneur de Vaudrei *° , brave 
foldat & courtifan adroit, pour plaire k 
un jeune Prince qui ne refpire que la 
guerre, & pour cueillir les feuls lauriers 
que la paix laiffoit k moiflbnner , de-» 
mande & obtient le dangereux honneur 
de donner un de ces fpeftacles dont il 
devoit etre lui-m£me le principal afteur. 
Dejci le fon des trompettes & la voix 
des heraults publient , le jour & le lieu 
du combat, L'illuftre champion k l'entree 
de ce cirque nouveau fait arborer fes 
couleurs & fon ecuflbn : c'eft Fenfeigne 
dun noble defi. Qui ofera > en y tou^ 
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chant , accepter le gage de bataille con- 
tre un rival tant de fois couronne par ia 
vi&oire ? A Tafpeft de ces livrees , 
fierement deployees , le jeune Bj§y$rd 
eprouve le fremiflement d'Achille^/c^te 
emotion vive , involontaire & foudaine* 
qui trahit un grand coeur , ne pour la 
gloire , quand il en voit la carriere ou- 
verte. Sans confiderer fon ige 12 , & fon 
peu d'exercice , fans fonger qu'il vient 
feulement d'etre enrdle dans la milice ; 
au grand etonnement de fes Compa- 
gnons d'armes , il porte une main har- 
die k cet etendart de la valeur , qui en- 
fi&me & irrite la fienne : des - lors il 
foupire apres l'inftant de la faire eclater. 
Le jour impatiemment defire arrive : le 
champ de l'honneur eft ouvert, les Juges 
impartiaux qui le difpenfent ont pris leuf 
place. L'Amour & les Graces parees de 
leurs guirlandes treffent la couronne du 
Vainqueur. La lice eft bordee d'une 
foule de fpe&ateurs, dont les avides 
regards fuivent tous les mouvements de$ 
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combattants. Aux acclamations de Peri* 
couragement & de la joie , fuccede le 
filence de Pattention & de Finquietude. 
Apres quelques affauts vigoureux, livres 
par Felite de la Nobleffe , Bayard paroit 
k fon tour dans farene , le cafque en 
t£te , & la lance en arr£t : il preffe les 
flancs dun courfier genereux, quirecon- 
noit en fremiffant qu'une main favante 
guide & mod ere fon ardeur. Cependant 
le fignal eft donne :aufli-t6t les deur 
Champions fe mefurent , s'elancent , 
s'evitent , portent & parent tegerement 
les coups , s'eloignent rapidement & 
revolent de m£me k la charge $ mais 
par un dernier effort , notre jeune Heros 
fait voler en eclats les armes de fon Rival} 
& achevant de le defar^onner , obtient 
Faveu de fa defaite. A Finftant il faute k 
terre , faifit la hache d'armes , recom- 
mence k pied un nouveau genre de 
combat en Fhonneur des Belles qui Fani- 
ment j pouffe, preffe, terraffe fon Adver- 
faire fiirieux , & triomphe deux fois; 
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Alors fuivant Tufage & les loix , Bayard, 
le vifage decouvert, fait le tour de.Ia 
lice. On admire fon air noble , fa mo* 
defte aflurance , le feu doux & martial 
<lont fes yeux etincellent , la rougeur 
aimable qui nuance fes joues vermeiiles, 
oil croiffoit k peine un leger duvet. Des 
applaudiffements redoubles previennent 
la fentence des Juges , qui n'ont pas le 
temps de pcononcer. Les Dames fur- 
tout , la plus intereffante portion des 
fpe&ateurs , & qui rarement s'en laif- 
ient impofer fur aucun genre de m£rite , 
deferent unaniment la palme k Bayard , 
avec les expreflions d'une naivete ener- 
gique ,J , que nous aimons «t retrouver 
dans fon Hiftoire. Des ce mbment , fa 
reconnoiffance pour un fuffrage delicat 
& flatteur , lui fit jurer aux genoux de 
celles qui embeliiflbient fon triomphe , 
qu'ii feroit deformais leur chevalier le 
plus fidele & le plus refpe&ueux ,4 . 

Peu content de ces fteriles viftoires, 
qu'il renouvelle plufieurs fois dans fes 
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differentes garnifons, Bayard attent avec 
une noble impatience le. moment d'af- 
fronter des hafards plus veritables j & 
de meriter une gloire plus folide > parce 
tju'elle fera plus utile. Suivons-le dans 
cette brillante & perilleufe carriere. 
Ceft-1& qu'il va deployer dans tout foa 
eclat cette intrepidite froide ou bouil- 
lante qui cara&erifera fingulierement 
fon courage , comme la generofit£ fran* 
che & fenfible peindra fon cceur. 

Jettons d'abord un coup d'oeil fur le* 
principal theatre de fes exploits militai- 
res. L'ltalie, cette riante & c&ebre con* 
tree , le berceau IJ des arts renaiflants* 
qui demandent la paix ; le premier afyle 
de la philofophie fugitive , qui pr£che 
Thumanite j le temple d'une Religion 
fraternelle > qui profcrit la difcorde fan- 
glante , la malheureufe Italie eft en fea 
de tous les cotes : c'eft un bticher im- 
menfe , allume par tous les flambeaux 
des paflions humaines j par Tambition y 
la haine ,1a. vengeance, & par la plus 

cruelle 
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cnielle de toutes, la foibleffe. Des ineen* 
diaires couronnes ,6 ont fouffle ce vafte 
embrafement. On difpute k la France 
des pofleffions legitimes , par deux motifs 
egalement deshonorans , ou par la bafle 
cupidite qu'excite Fappat (Tune riche 
depouille 5 ou pat la crainte pufillanime 
qumlpire le joug imaginaire d'une Puif- 
fance formidably , il eft vfai , mais jufte 
& genereufe. Les Papes , ces concilia- 
teurs nes des divifions publiques , qui 
oublioient un miniftere facr£ , fi propre k 
les faire adorer , pour fervir les petits 
interets particuliers d'un nepotifme 
odieux : l'Efpagnol, .Prince fourbe & 
artificieux 17 , qui n'avoit point encore 
entierement m£le, fon fang avec le n6tre, 
& qui s'applaudifToit lichement par des 
traites perfides , de fromper la frahchife 
de nos Rois : les Venitiens, nation, vive 
& induftrieufe , qui auroit du n'afpirer 
quk conferver , au fein de la neutralite , 
tous les avantages d'un commerce florid 

B 
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fant : les Suiffes , peuple fobre & labo* 
rieux , qui n'etoit point encore affez fage* 
ni affez eclair^ pour jouir tranquillement 
de fon independence , au milieu de fes 
rochers fertilifes par un travail opini&tre ; 
& qui, feduit par un Pr£tre cruel 11 , ven- 
doit k une politique meurtriere des fol- 
dats trop vertueux & trop braves , pour 
£tre mercenaires ou affaffins ( je ne parle 
point de Tavare Maximilien ,p , qui n'avoit 
aucune influence, meprife autant que 
meprifable,parce qu'iltrafiquoit indigne- 
ment de la majefte de TEmpire) : Voilk 
les Ennemis etranges , & bifarrement 
affortis , qu'armoit cofttre le nom Fran- 
cois , une de ces Ligues funeftes dont 
THiftoire n'offre que trop d'exemples. 

Sans £tre effrayes , ni du nombre, n£ 
cle la force de ces Puiffances conjurees , 
trois de nos plus illuftres Monarques 
franchiflent fuccefHvement , k la t£te de 
leurs armees , ces barrieres immenfes , 
dont la hauteur prodigieufe femble unir 
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le del avec la terre $ & dont le paffage 
autrefois fuffifoit pour immortalifer le 
General Carthaginois 10 . Du fommet de 
ces monts fourcilleux , voyez flotter les , 
bannieres fran^oifes fur les bords de 
fantique Eridan : voyez nos pavilions 
drefles dans les. plaines du Milanes , que 
nous redemandons j & bientot fous les 
remparts de Naples , oh nous appellefit 
des pretentions egalement . legitimes* 
Confiderez la compofition de ces trou- 
pes brillantes, cette Gendarmerie lx ce- 
iebre, brave, impetueufe & tou jours in- 
vincible, fi elle favoit mieux ployer fdus, 
le joug falutaire de la difcipline que nous 
connoiflbns aujoiird'hui , & que ftous 
devons k un grand homme". Ceft Id 
fiecie des heros , & eh voici Feiite rat 
femblee. Quelle foiile d'excellents Ca- 
pitaines 1 On y diftingue les Chitillons $ 
les Latrimoiiilles, les Nemours , les Lau^ 
trees , les Chabahnes » les Billions * les 
Crequis i &tant d'autresnoms illuftresj 

Bi) 



lO E L G R 

k jamais confacres dans les faftes de la 
gloire , qu'il feroit trop long de citer 
ici , mais qu'on ne fauroit trop fouvent 
repeter k ceux qui fe deftinent k leur 
noble & penible profeffion. 

Mais parmi tous ces foldats qui font 
autant de generaux , & tous ces gene- 
raux , qui font autant de foldats , quel 
eft ce guerrier triomphant & modefte , 
qui n'a point de titres pompeux , impo- 
fans , & qui force la confideration & le 
refpeft j qui n eft point le chef de Far- 
mee , & qui voit tous les officiers k fes 
ordres j qui n eft point le favori du 
Prince , & qui eft recherche avec em- 
preffement par toute la nobleffe j dont 
la feule prefence intimide Tennemi & 
dont la prife vaut k fes yeux une vi&oire 
fignalee ? A ces traits qui ne convien- 
nent qu'k lui , reconnoiffez Bayard. Sans 
avoir commande les armees* 5 , fans avoir 
gagn6 des batailles , dirige des lieges , 
opere des revolutions , il a fait plus que 
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tout ce qu'on vient de dire ; il a appris 
k Petranger k refpe&er le nom Francis : 
par fon aftive intrepidite , par fes coups 
de main multiplies , il a inffue plus 
qu'aucun autre dans toutes les guerres 
d'ltaKe ; & fi la deftinee de ces provin- 
ces, tant de fbis conquifes & perdues ? % 
eut ete de refter k la France , fon bras 
fur- tout lui en eutaffure la poffeflion. 

Eflayons de fuivre , s'il eft poffible , 
avec les ailes de l'imagination , le vol 
rapide de fa valeur. A la t£te d'un petit 
nombre de braves, que fa reputation 
attache k fa perfonne > par-tout il cher* 
che les ennemis , par-tout les joint & les 
combat. II ne fait jamais fur eux que cette 
queftion r Oil fontals ? il ne veut favoir 
que kur retraite $ kur nombre & leurpo* 
fition inquietent peu ce courage qui ne 
conrioit pas d obftacks infurmontabks* 

Ici , k la vue des remparts de Milan ^ 
avec cinquante maitres feukment , i£ 
charge trois cents cavaliers , ks renvefc- 
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fe, les paurfuit s & fe precipite avec les 
fuyards dans la ville i ou il fe voit tout 
k la fois vainqueur & prifonnier. L'ufur- 
patgur Sforce*% tout liche & tout bar-* 
bare qu'il £toit , ne peut fe defendre 
d'une admiration genereufe , en contem- 
plant la noble fierte du Gendarme 
Frangois que Ton vient d'arffiter, & 
qu'on lui prefente. II efl touch^ malgre 
lui de tant de vaillance j & au-lieu des 
fers , du cachot & de la mort , que 
Bayard devoit attendre d\m tyran ja-< 
loux , il en regoit fes armes , fan che-« 
val 1 *, &laliherte. 

hk , dans les montagnes qui ddfen* 
dent Tapproche de Genes , tant de fois 
rebelle , & quon veut enfin ch&tier, il 
mene la fleur de la nobleffe Frangoife k 
fattaque d'un Fort fitue fur un racher 
inacceffible 27 : les regards de fon Roi,qu* 
Fa juge digne d'etre le chef d'une entre- 
prife fi delicate , lui donnent des ailes ; 
il communique fon ardeur k tous ceux 
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qui le fuivent , monte , s'elance y s'em- 
pare du chateau imprenable en moins 
de temps que l'Hiftorien & 1'Orateur 
n'en mettent k decrire cette a£tion har- 
die. Les Genois etonnes de ces nou- 
veaux geans , qui femblent encore devoir 
efcalader les Cieux , fe h&tent de recou- 
rir k la clemence de Louis XII, & d'ou- 
vrir leurs portes k ce Prince fi juftemerit 
nomme le Pere des peuples, que notre 
amour retrouve aujourd'hui fur le tr6ne^ 
, D un autre cote , dans cette vafte 
plaine,oh paroitun champ clos, Bayard 
craignant de laiffer endormir fa valeur 
dans Toifivete d'une trlve de quelqwj 
inois , renouvelle a8 en quelque forte l£- 
combat celebre des Horaces & de$ Cu-r 
riaces ; & k la fin refte lui fecpnd contra 
treize Efpagnols % il force cette org^eilr 
leufe nation k ceder aux Francois *nom 
Tempire du monde , mais ce qui le& 
flatte plus , lapalme de I'honneur* 
Plus loin % fur les bords de cette ri- 
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viere dont il faut interdire le paffage k 
Fennemi , il rend croyable , par un pro- 
dige plus grand encore , le prodige de 
la valeur Romaine ; envain charge par 
deux cents hommes , feul il defend le 
pont, comme une barriere impenetrable. 
Son bouclier d'une main , fa lance de 
Fautre , il pare une gr£le de traits , porte 
des coups inevitables , & fait croire aux 
affaillants d^concertes que c'eft une In- 
telligence fup^rieure qui a pris la forme 
& les armes d'un mortel 4 *. 

P^rlerai-je de toutes ces a&ions dont 
Bayard fat finon le chef, comme dans 
celles que je viens de citer j du - moins 
le principal mobile & le reflbrt le plus 
puiffant. Peindrai - je les celebres jour- 
hees d'Agnadel j ou il determine la vic- 
toire, en traverfant un marais impratica- 
ble y & en for9ant le General Venitien 
&. fe rendre prifonnier ; de la Baftide 3 °, 
ou par une marche audacieufe & rapide, 
il enleve h Favidite d'un Pape , indigne 
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de ce nom , le patrimoine de Pinfortune 
Due de Ferrare j de Ravennes 31 , oil il 
feconde vaillamment le jeune & coura- 
geux Nemours , qui ne fe voit malheu- 
reufement enfeveli dans fon triomphe , 
que parce qu il n'a point dans ce moment 
aupres de fa perfonne , le brave Cheva- 
lier, fon ami. Je craindrois de fatiguer 
Pattention par la multitude des tableaux. 
Les frequentes images des combats re£ 
femblent aux Eclairs redoubles qui 
eblouiffent les yeux. 

Cependant je ne puis refifter au grand 
fpeftacle qui m'entraine. L'etendart de 
Francis I m'appelle avec Bayard dans 
les plaines de Marignan 31 . Quelle ef- 
froyable m£lee ! quel acharnement opi- 
niatre ! quels combattants invincibles !... 
Les Lanfquenets , les Bandes noires , la 
Gendarmerie Fran$oife , & les Suiffes 
contre tous ! . . . Sont-ce des hommes , 
ou des demi - dieux qui fe difputent la 
terre !.,. J'entends gronder ces foudres 
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d'airain , qui par Feciat bruyant & le 
ravage fubit , favent trop bien imiter le 
plus terrible des meteores. L'infanterie 
Helvetique marche hardiment vers ces 
bouches de feu qui vomiflent dans fes 
rangs la deftru&ion & la mort. Tentative 
audacieufe & vaine ! Thabile GaHot di- 
rige notre artilierie ,. & Tintrepide Che- 
valier la defend ; inutilement cette pha- 
lange , auffi ferme que le bronze qui la 
tepoufle y eflayera d'en approcher & de 
s*en faifir. Cependant les tenebres de la 
iiuit viennent couvrir les deux partis y 
iriais fens les feparer. Le jeune Monar- 
que qui a comhattu en foldat , repofe 
quelques heures fur un lit bien digne de 
fa valeur, II peut fommeiller tranquille- 
jnent : le plus brave de fes Preux veille 
pour fa furete. Au moindre cri il volera 
k la defenfe de fon RoL Bientot le foleil 
revient eclairer ce theatre fanglant$.& 
le combat renait avec Taurore. Enfin> 
apres des prodiges inouis de part & 
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eTautre , dtirant le refle du jour , les en- 
nemis epuifes cedent k la conftance , & 
Francis triomphe. 

Dans cette journee celebre', oil fiit hu- 
milie l'orgueil de ces Ripublicains,qui fe 
faifoient appeller les dompuurs des Rois j 
oh combattirem en perfonne plufieurs 
Souverains j oil brillerent fant de h£ros j 
oil Guife & Bourbon annoncerent tout 
ce qu'ils deviendroient j k qui prefera^ 
blement, apres Francois , deeej-nera-t-on 
le prix de la bravoure ? Ge Prince qui a 
ete temoin de tous les exploits, qui a 
remarque toutes les belles anions , fera 
un juge competent , & va decider la 
queftion de Fhonneur. Comme il vient 
de faire les principales preuves qu'exige 
la Chevalerie , le jeune Vainqueur de- 
mande , fur le champ de bataille , k £tre 
admis dans cet ordre antique & fameux j 
& c'eft des mains qu'il croit les plus 
dignes, des mains qui ont cueilli aujomv 
d'hui les plus beaux lauriers de la vk> 
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toire, des mains valeureufes de Bayard, 
que le Monarque veut recevoir cette 
efpece de confecration martiale. Le Sip- 
jet recule modeftement , le Maitre ge- 
nereux prefle, mfifte & fait une violence 
honorable k tous deux. Alors avec un 
ceremonial imppfant , & peut-Stre au- 
jourd'hui trop neglige , Bayard fait pra- 
ter k Taugufte r^cipiendaire , le ferment 
inviolable , Tembraffe & le totrche de 
fori ep&e , encore teinte & fumante du 
fang de Tennemi j & puis baifant avec 
transport , & apoftrophant de m£me ce 
fer , inftrument de fa gloire , il s'ecrie , 
avec autant d'energie que de naivete : 
O toi , que je tichai d'honorer toujours, 
toi qui viens d'imprimer au plus grand & 
au plus vertueux Monarque le fceau de 
Fheroifme j 6 mon epee , je ne te por* 
terai plus qu'avec orgueil j tu feras 
deformais & mes yeux un monument 
reipeftable & facre. 

Apres tant de trophees brillants iauti- 
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Iement ilev&s en Italie , la fcene des 
evenements va changer j mais l'inebran- 
lable intrepidite de Bayard ne changera 
pas : elle eft independante des lieux & 
des temps. On ne pourra pas dire de 
lui feulement; II fut brave un ttl jour^. 
U ne connoit point de courage journa- 
lier , comme le fort des armes : c'eft.Ie 
Heros de toutes les heures & de tous 
les inftants. En effet , la valeur dans 
Bayard n'eft pas une faillie paffagere de 
temperament , l'effervefcence momen- 
tanee d'un fang bouillant ; ou Teffort 
equivoque de la vanite , qui cherche les 
regards & a befoin d'etre foutenue par 
eux j ou le defefpoir reflechi de Tambi- 
lion , qui veut tout gagner ou tout per- 
dre j ou Tinftinft brutal de Taveugle 
ferocite , qui affronte machinalement le 
danger quelle ne connoit pas. Ceft an 
contraire un fentiment profond & iii- 
blime , la fermentation conftante d'une 
grande ame, l'impulfion eclair^e dii de- 
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voir y Fenthoufiafme patriotique & le 
zele briilant pour le Service de l'Etat & 
la gloire du Prince qui le reprefente : 
voi& le cara&ere diftin&if du courage 
de Bayard j voilct l'analyfe de cet homme 
vraiment digne d'en porter le titre au- 
gufte. Ne nous etonnons pas apres cela 
s'il ne fe dementit jamais } & avant de 
parler de fes autres vertus , procurons- 
nous encore le plaifir inftru&if de voir 
fa valeur k une derniere epreuve. 

Nous Favons annonc£ , la guerre 
fixerce f6s fiireurs fur un nouveau thea- 
tre. Des regions brulantes du midi , la 
difcorde vient au milieu des frimats du 
nord fecouer fon flambeau. Le rival heu- 
reux de Francois , eleve fur le trone des 
Cefars , preferablement k ce Prince , k 
forces d'intrigues & d'argent , Charles 
voudroit juftifier par des conqu^tes , le 
choix des avares & timides Ele&eurs, 
Deja deux armees formidables font 6ri 
marclie , la Champagne eft menacee, 
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Mouzon , malgre fon brave Gouverneur, 
a capitule honteufement. Naflau, fuivi 
de Sikengen , s'avance le long de la 
Meufe j & Mezieres 34 qui en eft une des 
principales barrieres , eft invefti... Me- 
zieres !... quel riom j'ai prononce ! ... 
un fremiffement fubit vient glacer mon 
feng dans mes veines... 6 ma patrie 7 
aurai-je la force de retracer le tableau 
du fiege meurtrier que tu vas effuyer ! 
je crois voir encore ton image p&le & 
tremblante , invoquer toute la nature au 
fecours de tes braves enfants , refolus d* 
s'enfevelir fous les ruines de leur ville* 
Quel Dieu puiflant viendra les couvrir 
de fon bouclier impenetrable ? ce Dieu 
* fera Bayard. II femble £tre tout-i-coup 
defcendu des Cieux au milieu de {es foi- 
ties remparts. Que dis-je , foibles rem- 
parts ? il n'en eft point quand on fait 
les defendre. Ceft le brave Chevalier 
qui m'en affure & le prouve. Mes alar- 
mes fe diiTipent. Son intelligence & ion 
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a&ivite reparent bientot les ouvrages 
abattus d'un pofte qu on vouloit aban? 
donner. Je le vbis exhorter , echauffer 
la garnifon. II n a befoin qiie (Fapplaudir 
au zele & k Fattachement des citoyens r 
ils font en petit nombre j mais tous bra* 
ves & refolus. II leur faut, non des ha- 
rangues pour les encourager , mais des 
bras pour les feconder. Auffi le Heros 
qui leur prete le fien , les croit-il dignes 
de les affocier pour combattre , avec Fe- 
lite de la nobleffe qui Fa fuivi , avec fe$ 
genereux parents accoutumes k fe fa- 
crifier pour FEtat , les Allemans , les du 
Terails avec les Annebauts , les Luces , 
les Villeclairs j & fur-tout avec ce jeune 
Montmorenci qui preludoit alors digne- 
ment k fes hautes deftinees. Cependant 
les Imperiaux font obliges de faire , avec 
toutes les precautions de Fart, les ap* 
proches d'une place qu'ils fe flattoient 
d'emporter d'un regard. On fomme 
Bayard de fe rendre j il repond avec 

mepris 
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mepris a Torgueilleufe fdramation : ce 
n'eft que fur le pont que lui auront forme 
les ennemis de leurs eadavres entafles , 
quil doit fbrtir d'une ville confiee k fa 
valeur. 

Irrites d'une reponfe auffi fiere , les 
Generaux ordonnent > preffent les atta- 
ques. lis font pleuvoir nuit & jour une 
grSle de ces globes enflammes qui por- 
tent au loin le ravage & l'effroi. Les 
murailles s ecroulent , on tente les af- 
fauts ; on les repouffe par des torrents 
de feu , par un deluge d'huile bouillante, 
qu'on verfe k grands flots du haut des 
tours , avec des cercles , des javelots 
ardents & tous les traits que peut four- 
nir le noble defefpoir du patriotifme , 
qui defend fes autels & fes foyers. Tan- 
dis que la foudre d'une aile rapide & 
terrible fond fur la t£te des affieges , on 
la voit en m£me temps s'elancer des en- 
trailles de laterre ebranlee , & faire jaillir 
dans les airs des baftions entiers , avec 

C 
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leurs genereux d£fenfeurs , qui retom- 
bent ecrafes fous les debris fumants. Pour 
comble de defaftre , une maladie cruelie, 
& la faim plus cruelle encore que la 
maladie, franchiffent les retranchements, 
joignent leurs armes & celles de Fenne- 
Hii. Malgre ce double fleau , I'intr^pide 
Bayard ne fe laiffe point abattre. Sa fer- 
mete foutient les courages , ranime l'ar- 
deur, infpire la confiance. Si quelques 
foldats , indignes de ce nom , fe fauvent 
honteufement par les breches , & aban- 
donnent leur Chef; cette l£che defertion 
*i'a rien qui Feffraye. U felicite avec 
traiifport les braves qui lui reftent , de 
n'etre plus g&nes par de timides com- 
pagnons, & de n'avoir point k partager 
avec eux la gloire de la refiftance. Enfin* 
par une derniere fortie vigoureufe, 
qu'une rufe innocente avoit preparee , il 
chaffe les affiegeants deconcertes r & les 
force d'aller , au fond de la Picardie , 
<:acher leur depit & leur honte. 
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O mes concitoyens , comme nos bons 
ayeux embrafferent alors leur liberateur! 
comme ils le benirent ! comme ils Faflii- 
rerent de n'oublier jamais un tel bien- 
fait, & de tranfmettre & Ieurs enfants 
cette vive reconnoiffance ! Oui vous la 
confervez toute entiere , & chaque an- 
nee , Ton vous voit avec attendriflement 
confacrer un jour k rappeller la memoire 
du bienfaiteur de vos peres. Ceft pour 
imiter votre exemple , c'eft pour payer 
un tribut fi doux , que loin de vos murs 
oil je regus le jour , j'ai verf£ mon atne 
dans cet ouvrage. Puiffe-t-il £tre digne 
de vous ! J'obferve avec une douce 
fetisfa&ion > que depuis plus de deux 
fiecles , Fombre redoutable de votre de- 
fenfeur femble encore effrayer Fennemi 
& Fecarter de vos remparts. Maii s'il 
ofoit jamais en approcher , vous trouve- 
riez fans doute les m£mes reffources 
dans votre courage , dans celui du brave 
Succeffeur de Bayard. Que ne pourriez* 

cii 
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vous point attendre auffi de cette Jeunefle 
ftudieufe & guerriere, qui medite au mi- 
lieu de vous T Art favant & perfe&ionne 
des Sieges ! elle vous feroit d£vouee par 
dtat & par gout j elle eft faite pour imiter 
Bayard, & le reproduire k vos yeux. 

Mais le Heros de la France fe derobe 
aux applaudiflements d'un peuple , qui 
ne fe laffe point de les reiterer. II a quitte 
ces murs qui n'ont plus rien k craindre , 
& qui retentiront eternellement de fon 
nom. II va jouir en quelque forte de Thon- 
neur des triomphes antiques. Le Senat 
augufte de la Capitalg^comme autrefois 
c^lui de Rome , s'emprefle d'envoyer 
une deputation folemnelle au grand 
homme qui vient de fauver TEtat. Mais 
ce qui flatte le plus Bayard , c'eft f ac- 
cueil touchant de fon Roi, qui f embraffe 
avec bonte, qui Earrofe avec des larmes 
de joie, & remet dans fes mains le collier 
de fon Ordre. Le Monarque ajoute une 
diftirifition plus impofante encore, & plus 
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pr^cieufe aux yeux d'un vrai Guerrier , 
c'eft le Commandement honorable d'un 
de ces fiers Efcadrons qui nob&flbient 
qu'k des Capitaines diffingues par leur 
naiffance & leurs exploits ; & non k des 
Chefs obfcurs & pr^coces r enfants de la 
faveur & de Kntrigue. 

Repofons - nous un moment avec 
Bayard k . l'ombre de fes Lauriers. ,Re- 
tardons , tant qu-'il fera poflible , une 
epoquefatale , k laquelle nous arriverons 
toujours trop t6t. Apres avoir vu le Che- 
valier fans peur juftifier ce nom terri- 
ble , au milieu du fang & du carnage j 
il faut le voir en meriter un plus beau , 
celui de Chevalier fans reproche. Prgpa- 
rons-nous done k peindre avec des cou* 
leurs plus douces y cette bonte naive , 
cette franchife genereufe j & pour me 
fervir de Texpreffion ancienne qui rend 
mieux ma penfee, cette Courtoifie loyale % 
qui fit de ce Heros le meilleur des hpm- 
mes 2 comme il en 6toit le plus brave*. 

C ii£ 
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SECONDE PARTIE. 

Oest un grand fpe&aele, fans dome, 
pour l'imaginatipn vive & ardente,de con- 
templer les eflets terribles de la temp£te 
& du tonnerre \ tous les vents dechaines 
& furieux , qui bouleverfent les campa- 
gnes j la foudre etincelante , qui vole 
d\m pdle k Tautre j les torrents de pluie 
& de gr£le , qui ravagent , inondent les 
moiffons j les cultivateurs tremblants , & 
les troupeaux difperfes , qui precipitent 
leur fiiite , cherchent dans les antres des 
rochers un abri contre un ciel en cour- 
roux ; en un mot, toute la nature confter- 
nee^qui friffonne dans Fattente d'une 
deftru&ion prochaine. Mais pour Tame 
tendre & fenfible , qu'il eft doux de re- 
pofer fes regards fatisfaits fur un tableau 
plus riant ! de voir un jour pur & ferein 
fucceder aux tenebres orageufes ; les 
rayons d'un Aftre bienfaifant reparoitre , 
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embellir I'horifon j les arbrifleaux & les 
fleurs relever leurs tiges abattues ; un 
parfum raffaichiffant s'exhaler dans les 
airs j enfin tous les etres raflures fe livrer 
a la joie , & gouter de nouveau le plaifir 
de l'exiftence ! 

Cette derniere impreffion delicieufe r 
plus conforme au coeur de l'homme* 
plus analogue a fbn bonheur , nous al- 
lons Feprouver , en confiderant le Che- 
valier fans reproche dans Fexercice des 
rares qualites dont je viens d'offrir l'ima- 
ge. Ce Heros pour intereffer, n*a pas 
befdin, comme tant d'autres Guerriers^ 
de faire briller le'fer & la flamme, de 
pourfuivre,d'ecrafer des bataillons epars,. 
& de femer devant lui Tepouvante & k 
mort. Quand tout le temps de fa vie, la 
paix eut enchaine fa valeur, Bayard n'erc 
feroit pas moins un grand homme, parce 
qu'il a deploye le vrai courage ^.celui de- 
la vertu. 

Pour montrer la bravoure de Bayard 

C iv 
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dans toute cette energie qui la carafte- 
rife, nous avons peint les dangers & les 
hafards qu'il afFronta , les ennemis re- 
doutables qu'il eut k combattre j pour 
faire fortir de m£me tout l'eclat de fa 
vertu, peignons le fiecle oil il ofa £tre 
vertueux , peignons les vices & les 
moeurs contre la fedu£Uon defquels il 
eut k precautionner fon ame. 

Ne nous y trompons pas, les temps 
oh vecut Bayard , furent des temps he- 
roiques , mais pour notre France feule- 
xnent. Dans ce beau pays feul, gouverne 
par des Rois bienfaifants , habite par un 
peuple genereux , la Chevalerie encore 
en honneur nourriffoit des vertus pre- 
cieufes echappees au deluge de Figno- 
rance & de la barbaric. Prefque toutes 
les autres contrees de l'Europe etoient 
entierement couvertes d'un limon fan- 
geux & corrompu 34 . Ultalie fur-tout oil 
Bayard paffa la plus grande partie de fa 
vie, & 1'age critique de la jeunefle & 
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des paffions, n'offroit qu'un receptacle 
impur qui raffembloit tous les fleaux & 
tous les monflres. On y faifoit la guerre 
avec une fiireur, avec un acharnement, 
avec une inhumanite atroce, qui n'a pas 
d'exemples chez les Cannibales, & chez 
tes peuples les plus brutaux & les plus 
fauvages. On outrageoit fans pudeur, on 
egorgeoit fans pitie indiftin&ement les 
prifonniers de tout fexe comme de tout 
age. Les droits facres de la nature & du 
fang etoient indignement violes. Une 
foule de brigands titres , ufurpateurs de 
ces petits Etats, triftes debris de la gran- 
deur Romaine, voloient, pilloient fous 
le plus leger pretexte, leurs voifins com- 
me leurs fujets. Tous les jours la ven- 
geance barbare ou la noire perfidie ai- 
guifoit ouvertement les poignards, ou 
diftilloit fourdement les poifons. On ne 
fauroit lire, fans friffonner, cette lifte de 
tant de parricides & d'aflaffinats , £crite 
en cara&eres de fang dans l'hiftoire de 
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ces temps malheureux. Le goftt des 
forfaits & du crime etoit prepare, nourri 
par la licence & le debordement des 
mceurs. Tous, grands & petits, jufqu'aux 
Miniftres principaux des Autels, dont le 
cceur doit £tre aufli pur que le jour, tous 
fe plongeoient honteufement dans les ex- 
ces de la debauche la plus effrenee,& pre- 
fentoient le fcandale horrible de la prof- 
titution publique... Dieux ! quels temps 
& quels moeuf s ! Laiffons tomber le voile 
fur ces objets affreux, trop capables de 
fouiller nos regards. Mais j'ofe le deman- 
der ici : comment ne pas oublier un 
inftant le devoir & Fhonneur, quand on 
n'appersoit autour de foi que les trophees 
fedufteurs du libertinage & du crime ? 
Comment echapper k la contagion d'un 
air empoifonne qui nous environne , & 
que nous fommes forces de refpirer! Ceft 
pourtant au milieu de tous ces defordres 
monftrueux, que notre Chevalier va pa- 
roitre fans reproche, qu'il va donner les 
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plus beaux, les plus touchants exemples ". 
Ainfi Ton voit fouvent l'affre qui nous 
eclaire, entoure des vapeurs malignes 
qu'exhale une plaine marecageufe , tra- 
verfer majeftueufement cette region in- 
feftee, & conferver toujours fon eclat, 
fa chaleur & fa lumiere* 

Bayard paroifToit avoir forme le noble 
pro jet de retablir dans tout fon luftre 
primitif une aflbciation fameufe,un ordre 
k jamais celebre, qui avoit beaucoup 
degenere de fon ancienne fplendeur. 11 
vouloit ranimer cet efprit chevalerefque, 
cet enthoufiafme fublime, fuperieur au 
fanatifme republicain, le chef-d'oeuvre 
<le la politique dans les monarchies mo- 
dernes , qui a produit parmi nous des 
effets etonnants, qui a eclipfe les mer- 
veilles de Sparte & de Rome , qui a 
peut-£tre exalte Fenergie humaine juf- 
qu'au dernier periode. Qu'etoit-ce en 
effet autrefois qu'un franc Chevalier dans 
toute Tetendue de ce nom refpe&able''^ 
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Cetoit non-feulement un athlete fouple 
& vigoureux , qui faifoit avec autant de 
force que d'adrefle tous les exercices du 
corps ; un foldat intrepide & patient, 
que les plus grands travaux y les plus 
grands dangers ne pouvoient effrayer ni 
abattre j une viftime genereufe & libre, 
toujours pr£te k fe devouer pour le falut 
de 1'Etat & pour la gloire du Prince j en 
un mot la valeur elle-m&ne perfonifiee, 
un Achille, un Alexandre, un Cefar 3 
c'etoit encore quelque chofe de plus 
grand que tout ce que nous venons de 
dire : c'etoit Torgane de la bienfaifance 
& de la fenfibilite , Tappui de la veuve 
& de Torphelin , le vengeur de cette 
belle moitie du genre humain, que trop 
fouvent la calomnie cherche k deshono- 
rer , le modele vivant des vertus & des 
mceurs , un Neftor, un Ariftide, un Caton j 
enfin le refultat & Taffemblage heureux 
de toutes les qualites phyfiques & mo* 
rates qui conftituent vraiment llifroifroe* 
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Telle eft Tidee que nous puifons dans 
notre Hiftoire du Chevalier accompli, 
telle eft celle que Bayard nous donne 
de lui-meme j tels font les hommes ex- 
traordinaires qu'il eut defire reproduire 
& multiplier pour Thonneur de la France 
& de Fhumanite ; mais il fiit en quelque 
forte le dernier de cette race genereufe, 
comme Brutus flit le dernier des Romains, 
Celui-ci vit expirer avec lui la fiere li- 
berte, ennemie des tyrans ; Fautre, ce 
vieil honneur qui faifoit p&lirle crime, 
& que rien n'a remplace. Cependant la 
Chevalerie peut encore reclamer un 
Prince quon ne nomme plus aujourdliui 
fens attendriffement , notre bon Henri 
qui verfoit , au fou venir de Bayard , des 
larmes involontaires ; temoignage brillant 
d'une heureufe conformite de fentiments 
& d'inclinations ! 

. Pour juftifier ces nouveaux eloges, 
ici les faits fe prefentent en fouie k 
TOrateur ; il n'eft embarrafle que du 
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choix. Effayons d'en rappeller feulemerit 
quelques-uns de ceux qui cara&erifent 
plus particulierement une belle ame* 

Brefle, que les Venitiens nous ont en- 
levee par la rufe & par la trahifon, va £tre 
reprife par la force & par le courage, 
Nemours ordonne Taffaut, & Bayard le 
dirige. Son nom repete avec celui de la 
France devient le cri de Tencourage- 
ment. Tout k coup un trait meurtrier ren- 
verfe le Heros au milieu de fon triomphe. 
Le bruit fe repand qu'il n'eft plus. Gen 
eft trop pour enflammer la vengeance 
du foldat fiirieux. Que de vi&imes il 
va immoler aux manes d'un chef qu'il 
adore ! Malheureux citoyens , qu'allez- 
vous devenir ! Quel afyle echappera au 
pillage & k la flamme ! Au milieu de 
Thorrible confufion, j'appersois Bayard 
dangereufement blefle que Ton tranf- 
porte etendu fur fon bouclier. Heureufe 
la retraite ou Ton depofe ce grand hom- 
me baigne de fang ! Heureux les botes 
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qui recevoient ce genie tutelaire ! Avant 
de fonger a fa bleffure, & au remede 
preffant qu'elle demande , il s'occupe du 
(bin plus preffant pour lui de raffurer ufce 
famille tremblante & defolee , de confo- 
ler efficacement une mere eperdue , em- 
braffant pour la derniere fois deux filles 
innocentes & cheries , qui redoutent 
moins les armes que la brutalite des 
vainqueurs, Combien il eft refpeftable 
ce Guerrier qui met tout ce qui Fenvi- 
ronne fous la fauve-garde de fon nom ! 
Combien il eft digne de vivre ! Ceflbns 
de nous alarmer, il vivra : & graces a la 
vigueur d'un temperament robufte que 
les exces n'ont point ufe, graces fur-tout 
aux attentions delicates de la reconnoif- 
fance, en peu de temps il recouvre la 
fante & les forces. Deja impatient de 
combattre , il fe difpofe k revoler oil la 
gloire Tappelle. Que les adieux de part 
& d'autre font attendriffants ! que la 
feparation eft touchante ! Bayard voit 



1 



48 E t o a e 

tomber k fes genoux fes h6tes fondants 
en larmes : ils fe croyoient fes prifon- 
niers 37 par le droit de la guerre, ils font 
delicieufement furpris de fe trouver fes 
amis par le choix de fon coeur. Le boh 
Chevalier ne peut aucunement confentir 
k recevoir la fan9on qu'on lui prefente 
en tremblant. II repouffe loin de lui cet 
argent, le feul bien qui refte k ceux 
qui Tapportent : ou fi vaincu par les 
plus douces inftances il accepte d'une 
main les dons de la fenfibilite, c'eft pour 
les depofer de Tautre, en prefence de la 
mere , aux pieds de fes aimables filles , 
comme une offrande k THymen qui doit 
bientot courbnner les vertus & les 
graces : il ne veut conferver que ces 
gages fimples & innocents que les doigts 
ing£nieux de la beaute ont tiffus legere- 
ment j & dont fa naive galanterie , fans 
avoir jamais k rougir, peut fe parer avec 
complaifance aux yeux de l'univers. 
On celebre avec raifon le definteref- 

fement 
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fetnettt des Phoeions & des fabficiufi* 
Mais ces hommes de Tantique frugality 
he favoient que fejeter btfufqueiitent! 
Yot perfide d'tih etinemi qui vouloit les 
f&luif e. Bayard noii moitis incorruptible 
qu'eiii, enlevefa celui de TEfpagnol 
pouf en faire Un gSnereux ufage. U 
apprend par fes efpiohs toujours large-* 
meat payes> que la caiffe de Farmee du 
grand Gtfnfalve eft en marche. II void 
pour Pintefcepter. N'allez pas croire que 
cette ardeur foit celle de Tavidite quine 
refpire que le pillage. Ceft la precaufion 
aftive de la prudence qui fait que Tar-* 
geht eft le nerf de la guerre, & qu'il faut 
le couper it TennemL L'op&ation hardie 
en eft faite* Bayard s'eft rendu maitre du 
riche butin qui n'appartient qu'k lui. fui* 
vant la difcipiine de ces aiiciens temps* 
Le G6n£ral & fon cotifeil condamnent 
les avares pretentions de TofRcier fubal* 
terne qui avoit eli quelque part *i la ptife* 
& qui vouloit partager egalemeht avec 

D 
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le chef. Apres le jugement qui le maifl* 
tient en poffeffion , Bayard apper$oit les 
trifles regards de fon adverfaire Tardieu 
tomber languiffamment fur une fi belle 
proye qui lui eft echapp£e, & qui excite 
fes regrets. Le bbn Chevalier en eft tou«< 
che* O mon ami, lui dit-il en fouriant, fi 
tu mets ta felicite dans la jouiffance de ce 
metal brillant, fatisfais ton ame, prends, 
fois heureux. Auffi-tot il lui fait prefent 
de la moitie de la fomme 3 % & diftribue 
le refte aux foldats j il ne veut referver 
pour fon coeur que ce plaifir pur, cette 
douce Amotion , ce charme fecfret, ce 
fentiment delicieux qu'on eprouve tou- 
jours apr^s une bonne aftion , qui de- 
dommagcnt bieh de l'ingratitude des 
homines, & qui devroient engager k la 
braver plus fouvent. 

J'applaudirai le premier aux grands 
traits de THiftoire ancienne, que fan$ 
ceffe on nous repete. Mais la n6tre ne 
peut-elle pas en oppofer d'auffi brillants $ 
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k Bayard ne vaut-il pas feul totfs k* ; 
l&ros que Plutarque nous vante I J'aime 
r voir, il eft vrai, le Roriiain illuftre que 
rous avons deja eke, renvoyer au Roi 
tes Epirotes le ldche M^decito qui offroit 
Pempoifonner ce Prince. Mais Pyrrhul 
toit uri ennetni refpe&abk qm combat-* 
Oit Rome*, cofftifte elle fe defendoit*. 
'eft-i-dire j avec i&a^riaftimite j & le 
lonftil tfiertageok un rival digne de lui* 
yec lequel il pduvoit fe meft*r6r, & cftit 
ontribuok £ fa gtoire, Ici quel lontrdfte- 
lans kfc cfrcctoftantesf d'urie adkm fern* 
liable au premier 60up d'ofeil } & dais* la 
and bien plus generetffe 3 '. Uri de cefr 
rakres doflt PlfaJie abtfndok abrs, cork 
tie nous Favons obferte plus haut* pro- 
xyfe firoideroent d'empoifonnef auffi k 
louverain dont il eft le Mkiiftire. Et ce 
►ouverain, c'eft le Pape. Mais quel Pape J 
2e Jules II , k Tibere de la riouvelk 
tome, comme Akxandrfc VI en fofc k> 
>Jeron , ce Pontife baffbare , violent &, 
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fanatique ; qui portoit tour k tout le 
cafque & la thiare, la hache d'armes & 
le b&ton paftoral ; qui venoit de depouil* 
ler injuftement notre Allie le Due de 
Ferrard j qui bruloit fur-tout de fe faifir 
de Bayard qu'il n'avoit pu feduire, pour 
affouvir fur le plus grand Capitaine des 
Francois , toute la haine qu'il portoit k 
la Nation. Alphonfe, aveugle par la 
vengeance , accepte Toffre de Findigne 
aflaffin } ii s'empreffe de le communiquer 
k Bayard. Mais le Chevalier oubliant 
fennemi perfonnef & fiirieux dont ii 
alloit itre d£livr6, nenvifage que le 
Crime abominable dont on vouloit le 
rendre complice. II t£moigne hautement 
fon indignation, demande avec vivacite: 
Tauteur de la propofitiori horrible, veut 
lui faire fubir fur le champ la peine in* 
, famante qu'il merite j & fi Ton n'aban- 
donne Faffreux complot, il menace dV' 
vertir Jules lui-mSme de la trahifbn, 
dans le temps que ce Pape fanguinaire 
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Cti m^ditoit une pareiUe contre fon g6- 
nereux Protefteun Nous ne louerions 
point Bayard d'avoir fait, ce qui n'eft epic 
jufte, s'il ne fe rencontroit de ces cir- 
cqnftances delicates, oil e'eft un grand 
effort de vertu que de fe refiifer au 
crime ! 

Mais fi Ton pent s'arracher k Fattrak 
de la vengeance cruelie, il eft des pen- 
chants plus doux & plus imperieux aux- 
quels on echappe difficilement. Scrupu^ 
leufe continence de& Alexandres & des 
Scipions, qui favent refpe&er la jeuneffe 
& la beaute, dont le fort des armes les 
a rendus makres j candeur aimable des 
premiers ftges, vous m&itez fans doute 
Fadmiration de la pofterite ! Pobferverai 
feulement que le frein de la decence *e- 
tenoit ces chaftes Guerriers : ils etoient 
en fpeftacle > expofefs aux regards Re- 
veres de leurs miles foldats .:- Farm^e qui 
applaudiffoit au courage de fon Chef, 
tfen eut point pardpnne les foibleffes* 

I> iii 
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Combieta Bayard eft plus gf arid que te 
Conquerant de la Perfe , & le Vainqueur 
'jde FEifpagne, quand fed, dans Yombte 
& le fecret de la retraite, ii r-efifte par 
des motifs d^licats v aux charmes de la vo* 
lupte, icueil trop ordinaire des H^ros i 
qu'on aime k s'arr£ter fur ce moment 
critique & glorieux de fa vie 40 ! 

Au fein d'un loifir paffager & toujours 
dangereux, le Chevalier, ne feinfible, 
4prouve les acces d'une paffion ardente 
& fougueufe,qui fubjugue bieht6t Tame, 
quand pile n eft point heureufement dif- 
traite par les grandes penfees. Ce pre- 
mier feu du d&ir alloit bientot, par d6faut 
d'aliment, s'amortir & s'eteindre ; mais 
il eft attift, nourri par un de ces hommes 
viis & bas , dont le nom eft un opprobre , 
que Knfamie pourfuit toujours , & qui 
toujours reprfoiflent ; qui approchent 
trop fouvent les Grands & les Rois j qui 
font comptables au Public des vices 
^tiiis font eclore ou quils fomement $ 
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& qui devroient £tre punis par les Loix> 
puiique pour eux le m^pris & la honte 
ne font plus un fiipplice...*Cependant 
j'apper^ois le tendre objet, la beaut£ 
feduite, qu'une coupable recherche a fu 
decouvrir dans Fafyk obfcur de Pindi- 
gence. Elk paroit avec cet embarras 
touchant de la pudeur afflig^e : ce n'eft 
point une de ces Lais qui etalent le 
defbrdre r en font parade, & provoquent 
hardiment la licence. Voyez plut6t en 
elle la Veftale raodefte, qui couvre de 
ion voik {es graces innocentes, & vou- 
droit m&me fchapper aux regards indik 
crcjts. Au moment de perdre k bien lfr 
plus cher k fon coeur, de facrifier vingt 
annees de, fagefTe , d'immoler la vertu » 
que de pleurs I que de foupirs I que de 
fanglots ! Elk maudit milk fois Cts^ fu- 
aeftes attraits. Dans un dernier tranfport 
elle invqque le nom fecr& de 1'honneur..*. 
A ce cri foudain qui frappe fon oreille^ 
& le rappelle k lui-ffi&ne, rhonn^tfr 

D iv 
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Chevalier treffaillit, le charme ceffe, 
fillufion des fens fe diffipe , & le Hero* 
f<w$ rtproche fe remontre tout entier. Ii 
s'eropreffe de raffurer Finnocence alar- 
mee, il deplore la cruelle neceffite qui 
force une mere malheureufe k livrer k 
raviliffement une fille plus malheureufe 
encore* Enfin,attendri jufqu'aux iarmes, 
jl s'ecrie i 6 jeune infortunee ! quel Dieu 
puifTant tu viens d'invoquer ! ton ajne 
pure eft fon temple j oferois-je le pro* 
faner ! nan, je ne violerai pas mes fer* 
njents, j'ai fait voeu de refpe&er ton fexe 
& ton Sge, & je fauverai aujourd'hui ta 
vertu & ma gloire, Auffitot avec toutes 
Jes precautions de la delicateffe, il depofe 
fecretement cette viftime echappee k la 
honte, dans des mains dignes de la rece^ 
voir ; elie n'en fortira que pour paffer 
dans les bras de Fepous quelle a choifi, 
JEUe aura pour dot & les dons definterefr 
fes que Bayard lui a faits, & le trefof 
pl«s precteux qu'il lui a.confew& 
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O vous ! jeuneffe ardente & belli* 
queufe , dans la fievre des fens , dans 
Forage des paffions, portez les yeux fur 
ce modele ; & tnalgre ies pi^ges feduc- 
teurs qui vous environnent, malgre la 
crainte du ridicule 4I qui tue la vertu 
naiflante, ofez imiter le grand homme 
que vous admires fans doute ; car il ne 
roanqueroit plus k la corruption du fiecle 
que de vous voir fourire dedaigneufement 
k de pareils exemples* 

Apres tomes ces tentations delicates 
dont Bayard vient de triompher glorieu~ 
fement , rappellons-nous ces jours de 
triftefle & de deuil oil il eiit occafion de 
verfer fur un peupie malheureux toute la 
fenfibijite de .fon am©« Pendant une faifon 
rigoureufe qui fo^oit fon "courage au 
repos, il £toit yenu dans fon patys jouir 
jde la confideratipn & des hommages de 
ies compatriotes, & au lieu des plaifirs 
innocents qij'il promettoit <L fon cceur, il 
devient le trifle temoin de la calamity 
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pubKque. Un fleau terrible , qui fe com- 
munique avec rapidity que trop fouvent 
on ne fauroit ni prevenir ni arr£ter, ra- 
vage tout «L coup le Dauphine d£fol£. 
La mort fous la forme la plus hideufe 
moiffonne en un jour des nrilliers d'habi- 
tants. Grenoble & les environs oflrent 
aux yeux un de ces tableaux fombr es & 
fonebres que Timagination qui groflit 
tous les objets , ne peut fe repr£fenter 
avec affez d'horretir. On ne voit que des 
cadavres decharnes & livides etendus fur 
la terredont on n'a pu encore les couvrir ; 
ou des raofibonds expirants au milieu des. 
langueurs de la foibleffe, ou des convul- 
fions de la douleur. Tous les riches & 
les grands ont abandonne avec precipi- 
tation ces lieux infortun^s oil regne le 
fouffle impur de la contagion. Mais le 
devoir & Fhumanitd retiendront Bayard 
dans cette Province confiee & fes fbihs 4 \ 
Ceft alors qu'il veut fe fouvenir des 
titres honorables dont Fa decore fon 
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JMaftre. Quoique familiarife dans les 
fieges & dans les combats avec le fpeo 
rtacie de la deftruQion humaine, il n'a 
paint endurci ion cceur ; la companion 
la plus vive le penetre & fattendrit. U 
fe hAte de donnerles ordres les plus 
precis & les plus fages. II veille lui-anUme 
k leur execution, fe tranfporte par-tout % 
appelle, affertible les gens de fart, re- 
pand lor & Pargent, diftribue les medi- 
caments, vifite les malades, confole les 
uns, recueille le dernier foupir des au- 
ttes , & ne craint point d'etre la vi&ifae 
defa chariti ; car c'eft le npm qui con- 
vient au fentiment qui Panimoit alors; 
& c'eft k la Religion qui inspire les mo- 
tifs fijbiimes, k fournir Pexpreffion ener- 
gique qui les caraft^rife. En voyant la 
pieufe 43 follicitude du bon Chevalier, on 
Teut pris, non pour un Guerrier nourri 
dans les camps & dans les armies, au 
milieu du fang & du carnage ; mais pour 
*un de ces zei& & utiles Cenobites^qu'oft 
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voit dans les trifles afyles de Thumamt^ 
fouffrante, travailler au foulagement du 
pauvre avec une affe&ion, une aftivitd, 
un defintereffement qui ont merite la 
reconnoiflance.des Peuples & les eloges 
delaPhilofophie 44 . 

Un devouement auffi entier & auffi 
touchant, dont nous venons d'etre les 
teinoins, doit nous emp£cher de repro- 
cher k Bayard une aftion dont Ton fiecle 
fat feul coupable. Ne diffimulons pas, mais 
pardonnbns cet homicide juridique 4 % 
commis avec tout Tappareil des loix bar- 
bares* Les jours de la raifon qui devoit 
diffiper des prejuges cruels, n 5 £toient 
point encore arrives. Le grand homme 
toujours au-deffus de la calomnie qui ne 
fauroit Fatteindre , s'abaiffoit alors k ver- 
fer le fang impur du vil calomniateur. 
La Jurifprudence atroce des duels penfa 
devenir la regie unique du peuple le plus 
humain. Ah ! plaignons Bayard d'avoir 
partage des fureurs dont nous corameiv- 
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50ns k peine k nous defabufen Souve* 
nons-nous qu'en plongeant le poignard 
dans le fein d un rival temeraire,il donna 
des larmes k la vi&ime qu'il etoit force 
cFimmoler. 

II faut avouer cependant k la gloire 
de Bayard, qu'il ne la mettoit point 
comme tant d'autres dans ces fortes de 
combats multiplies. II n'avoit point d'en* 
nemis, parce qu'il n'avoit point les vices 
qui les enfant en t, la hauteur & TorgueiL 
11 poffedoit au contraire k un degre rare 
cette qualite intdreffante , cette vertu 
d'autant plus precieufe qu'elle a moins 
d'£clat,qui embellit heureufement toutes 
les autres, qui les fait aimer, qui les fait 
pardonner , & deconcerte la malignite 
jaloufe , je veux parler de la modeftie ; 
qu'elle eft vraie, touchante & naive dans 
Bayard! Ceftle charme fecret, irrefifti- 
ble , qui lui foumet tous les coeurs , fans 
qu'ils s'en apper£oivent. Qu'il eft beau 
en effet de voir le merits s'oubEer foi- 
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merne, ne fe plaindre jamais, n'humHief 
perfonhe, rougir des ffioindres eloges, 
& fe d&ober k Tencens flatteur qu'on 
veut bruler k fes pieds I Mais que ce ton 
modefte eft rare dans Thomme de guerre ! 
La profeflion des armes infpire je ne fais 
quelle fierte & quelle morgue, dont il 
eft difficile de reprimer les elans. Le Mi- 
litaire fe perfuade aflez brdinairement 
qu'il ne peut 6tre dedommage des facri- 
fices qu'il a faits. De-Ik ce mepris pour 
tout ce qui n'eft pas lui , ces preten- 
tions de tons les genres , ces plaintes 
eternelles 4 *. Bayard ferit toute la haute 
idee qu'il doit avoir de fon etat & de fa 
naiflance : mais il ne permet point k 
Pamour-propre de s'egarer. II ne vante 
pas fes aieux morts en combattant pour 
la patrie j il travaille tacitement k les 
imiter : il ne rappelle pas £es fervices 
paffes ; il fonge k les foutenir par d'autres 
encore plus importants. II ne fait point 
mendier la faveur & les graces j il attend 



i 
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paifiblement qu'elles viennent Ie trouver, 
il les voit arriver fans que leur eclat en 
impofe k fes yeux. II refafera contain- 
ment celles dont il ne fe croit pas digne: 
il n'acceptera pas un commandement 
qu'il juge au-defliis de fes talents. En vain 
le Roi veut le mettre k la t£te d'un corps 
confiderable de troupes ; le modefte 
Chevalier ne peut fe perfuader que cet 
honorable empioi ne furpafle point fes 
forces & fa capacite. Et quel eft I'honnne 
qui donne l'exemple fingulier d un pareil 
nefus ? Ceft un Guerrier nan moihs expe- 
, rimente que brave, qui joint & une theo- 
rie profonde une longue pratique, qui eft 
Foracle des confeils de guerre, fans Favis 
duquel les Generaux ne ferment jamais 
aucuna entreprife importante } en un mot 
c'eft ce prudent & fage Bayard, dont Tin- 
fortune Fran$ois I, au milieu des ennuis 
de & prifon, fe rappelloit Fintelligerice 
& Fhabilete, autant que la bravoure & 
lattachement. Helas ! difcit-il en feu* 
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pirant, fi j'avois eu ce grand honttfifl 
avec moi k la joum^e de Pavte, ]t ne 
ferois pas ici maintenaht, je ii*aurt>is pas 
commis de fautes dans rtion ordonnancci 
de bataille, je n'atirois pas divife mon 
armee : fa tSte & fes confeils* autant 
que fort bras & fon £pee, iii'euffent fauv£ 
f affront & le chagrin que jede voire au- 
jourd'hui. Eloge pr^cieiix, attache par le 
fentiment, & qui releve d'une maniere 
non Equivoque la modeiHe de notre. 
Heros, en prouvanc une fuperiorite de 
lumieres dont il ne fe prevalut jamais t 
Un jour s^couleroit entierement , & 
la richeffe d'un fujec fi fScoftd ne feroit 
point £piiif£e , fi je voulois entret dans 
tous les details, & prdfentef k fadffiifa* 
tion tous les c6tes intereflauts de cette 
belle ame. Que n'aurois-je point k dire 
de cette franchife courageufe qui defen* 
doit les droits de la v£rit£, qui protegeoit 
Tinnocence accufee , qui deconcertoit la 
calomnie, qui refufoit de fe prater a la 

baffe 
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bdffe adulation ? de cette bonne foi dans 
les procedes, de cette fidelite dan§ l'ami* 
tie, de cettfe candeur dans le comriiercfe 
de la vie ? de cette heureiife adrefle 
avec laqudle Bayard favoit dbeir & 
tommander, fe faire fcherir des Gene^ 
raiix & adorer des foldats ? de fd re* 
fconnoiflance , de fori refpeft pour fon 
Martre dans le metier de la guerre £ 
pour le brave Louis d'Ars ? de cet iftfe- 
ret Vif & teridre ivtt leqtiel il accaeilA 
loir ; protegeoit ,* produifoit le merits 
iiaiffant, dont les fiicces lux tiroient de§ 
larmes de joie ? en uri riiot^ de cetth 
antique fimpfefle dont fon coeut' ingenu 
portoit Fempreinte , qui reparidoit Cut 
toutes fes a&ioris uri coloris fi doftx 
qu'on Fa riomme le ban Chevalier par 
excellence ? Contentons-nous feulement 
d'arr£tef nos regards for fes dernier^ 
inomeiits , & de contempler Famour pa-' 
triotique & la( refignatiorf chretienng 
fynl fait eelater* 
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*> Ma vie eft k FEtat , & mon ame k 
» Dieu » , difoit Bayard quelque temps 
avant fa mort, en obeiffant avec fou- 
miffion aUx ordres d'un Chef jaloux qui 
cherchoit k Texpofer. Voilk le fecret 
d'une fi belle vie : voili le principe fur 
blime qui en dirigeoit toutes les a&ions: 
voilk la caufe de cet enthoufiafme ge- 
nereux qu'il eprouva pour fon pays au- 
quel il fat conftamment devoue ; & du 
fefpeft profond dent il etoit penetre 
envers PEtre fupr^me, aux pieds duquel 
malgre le tumulte des armes, il depofoit 
tous les jours fon hommage : \oilk la 
fource de ces fentiments fran^ois & 
religieiix qui vont terminer dignemenf 
une fi brillante carrierel 

O bords infortunes du Tefiti & de la 
Seffia ! trifte theitre, oil fe font paffees 
tant de fatiglantes tragedies! quelle ca- 
taftrophe terrible vous offrez encore k 
mes regards effrayes ! Je vois nos troupes 
cu defordre abandonner le Milanes avec 
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precipitation. Bbnnivet couvre vaillam- 
ment une retraite qiril auroit du pf£ve- 
hir par une conduite plus fage. Bientot 
Timprudent General eft blefle, & hots d'e- 
tat de combattre & de donner des ordres. 
II appelle Bayard au pofte d'hohneur^ 
& Bayard vient achever fon buvrage; 
Deja, ce qu'il £toit important de fauver^ 
les Drapeaux & TArtillerife font en fil- 
iate : mais nous per dons un foudre de 
guerre & un enfeigne de la Vi&oir e qui 
valoit mieux que tous nos canons & que 
tous nos £tendatts. Atteint d'un de ces 
traits meuf triers aiixqiiels la Valeur n'a rieii 
k oppofef 4S > le brave Chevalier tombef 
renverfe au milieu des ennemis qu'il ar- 
rete. Quel triomphe pour eux ! les Fran- 
gois qu'ils pourfiuvent, feroient perdusy 
fi Bayard ne les avoit deja fauves* En 
proie aux doiileurs aigues d'une bleflure 
cruelte, il n'a plus la force de lgs defen- 
drg* Reprefentez-vous ce Heros p&le, 
abattu au pidd d'im arbre, le vifag? 

Eij 
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fourne vers Fennemi, devant lequel il 
ii'a jamais fui, & qu'il veut encore me- 
naced en mourant 46 . Voyez k fes cotes 
la Religion cohfolante qui le foutient ,* 
& la Patrie eploree qui le regrette. II 
s'abandonne efttier^ment dans les bras 
de la pr'emiere , FembrafTe avec tranf- 
port , r£pete avec confiance fbh nom 
facre ; de temps en temps il tourne vers 
Fautre des regards attendriffants,lui tend 
la main poiir la derniere fois, plaint les 
malheurs & les revers dont elle va £tfe 
accablee; Si fes yeux enfuite s'arrgtent 
fur Fappareil lugubre de la Mort qui 
sfevance & qui Fappelle $ ceft pottf la 
fixer froidement & fans emotion. Mais 
Fafpe& d'un traitre qui s'approche pour 
lui donner des larmes , le fait treffaillir j 
fon front deja couveft des Ombres du 
trepas, s'allume tout k coup; fa mourante 
toix fe tanime, & rfe|i^nt avec horreuf 
les confolations de Finfidele Connetable: 
» Pleiirei, Prince deshonore, lui dit-ily 
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plaurez fur vous-m6me. Je meurs en 
fooibattant pour ma patrie ; vqus triomr 
phez en portant les armes contre I9 
v6tre. Ma mprt eft glorieufe & vos fiio 
ces font: affreux «. Apres avoir ainfi parle 
ayec la liberte <Tun homme qui craint 
Pieu, & n'a point d'autre crainte v ilrer 
tpmbe fyr le feia compatiffant de cett^ 
fille du Ciel, qui pent fpule eficourager 
Ja nature defaillante, II faifit avidement 
les fymboles myfterieux qu'elle lui pre r 
£ente, ces gages t&iichants d'une douce 
efperanceu U n'etale ni 1^ profeflion de 
foi d'une devotion favante, ni le jargoo 
fententieux de la Philofophie ; mais aij 
milieu des demonftrations naives d'une 
pietemo^ns qclairee peut-^tre que tendr§ 
& affe&ueufe, le boa Chevalier expire., 
comme il avoit vecy ^fin^f^r fy fan$ 
reprochc 4 % 

La perte de ce grand homme. eft une 
calamite publique pour les Francis 8f 
pp^r leur Roi r qui vqignt ayec doyley; 
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iune des plus belles & des plus fermeg 
colomnes de l'Etat renverfee tout k 
coup , quand fon appui devenoit le plus 
neceffaire : c'eft un fujet de trifteffe & 
de deuil pour les Efpagnols & pour leur 
General qui pleurent de bonne foi le 
Guerriei; magnanime dont ils admiroient 
i'heroifine. Les uns & les autres s'em- 
preflent k Fenvi de lui rendre digne- 
ment ies honneurs funebres. On de- 
daigne dans fa patrie de lui elever un de 
pes fuperbes maufolees qui trop fouvent 
ne prouvent que le talent des Artiftes, 
& ne perpetuent que leur m^moire. Le 
tombeau de Bayard eft grand & fimple 
comme lui 4 % Sans infcription faftueufe , 
fans prnement pompeux, il n-a pas be- 
foin des reflburces de Porgqeil : il eft 
entoure de toutes ces vertus naiyes & 
, fublimes dont nous n'avons pii qu'ebau- 
cher foiblemen^ le tableau. Au milieij 
d'elles paroit le Genie de l'Honneur 4 * 
embraffant les larmes aux yeux Fume, 
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faneraire qui renferme une cendre pre-* 
cieufe. II femble nous dire d'un ton 
trifle & languiflant: Peuple, cher k jnon 
pceur, dont je fus toujours Tldole, qui 
m'as eleve tant d'Autels, qui as brul£ 
pour moi l'encens le plus pur, Francois, 
s'il arrivqit jamais un fiecle ou mon nom 
s oubliit parmi vous ; oil celui de la 
Patrie ne fiat plus qu'un mot vuide de 
fens ; ou le luxe enervat les courages , ou 
la frivolite retrecit les efprits, oil la baf? 
feffe degradit les ames , ou le fophifme 
egarat la raifon , ou tout, jufqu'k la vertu, 
fut reduit en probleme j fi, dis-je,.vous 
voyiez approcher ces jours de decadency 
& d'ignominie , 6 mes enfans ! accourez 
k ce monument refpe&able : c'eft moi\ 
plus beau trophee ; touchez ce marbre 
facre, il peut operer un prodige'% vou* 
rappeller k l'xnftant mon fouvenir avec 
force, vous arracher k Taviliffeoient , S5 
ranimer dans yos coeurs un few pres d^ 
s'eteindre. 

E iv 
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J.C'etoit la mode dans ce temps- la de 
donner des furnoms diftingues aijx Guerriers 
.comme aux Savans c^lebres* Bayard m^ritoit 
bien d'etre appelle YHercule Frangois. II reffem- 
bloit au Htero* de la Fable par la vigueur dans 
les qpmbats, & fur-tout par l'enyie extreme qu'il 
avoit comme \u\ 9 de detrujre tous-les monftres, 
c'eft-a-dire , tous Jes crimes qui defolent Pefpece, 
numaine. ]Les exploits du fecond font prefque 
audi grands §C auffi nombreux que les travaux 
du premier. Horace cara&erife; quelque part 
celul-ci p^r Wpithete remarquable Scfficads 
Htrtuli$ : elle conyient egalement au n6tre. 

l. L'eloge des grands hommes eft U leqon 
du monde, a dit M, Thomas, qui a toujours fq 
prefenter fpus ce point de vue moral tous ceu^ 
qu'il a $ ^loquemment celebres. 

^. On trouve dans THiftoire de ce fieclq 
plufieurs Guerriers qui furen^ furnommes braves 
fans pair : Bayard feul a merite qu on ajoudt 
ce beaii mot : & fans reproche. 

4. Rafquier, que noui citerons plus d'une 
fois parce qu'il joint le fel de Moptagne h 1$ 
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paivete d'Amiot, rapporte avec tous les Hifto- 
pens , que le trifa'ieul de Bayard mourut aux 
pieds du Roi Jean a la jpurn^e d$ Ppitiers, fon 
bifaieul en celle cfAzincourt fous Charles VI, 
fon ajieul en la bataille de Montlh^ry , & qu^ 
fon pere fu£ grieveroent bleffe en celle de 
Guinegaft^ ; &c puis ii ajoute : » Belle pro- 
*f du&ipp cartes d'une gen^alogie, pour renjlre 
>> recommandable lq Gentilhomme dont je parle^ 
p & neanmoins peu de chofe fi fa recommanda-; 
if tion principale ne proyenpit d^ fon propre 
» fonds. Tputes les louanges que npus mendion$ 
>f de nos apc^tres font pauvres , quand nous 
» manquons a nous-m£m.£S« « ( Das Recherche^ 
de la France, Liv. G. ) 

j. Le jeune Bayard quitta a treize ans la 
jnaifon p^temelle,, & n'y reparut qu'un vingtain? 
jlannees apr£s. II fapt lire le morceau touchant 
de fon depart dan$ fa vie ecrite par fon Secre- 
taire, qui ne pri{ qu? le tjtre de foyal ferviuur. 
If Ceft un de c$$ J-iyres , di,t M. Gaijlard dans 
if fa belle Hiftoir$ de Francois I , qui font re- 
t» gretter le vieux langage §c les vieilles moeurs.* 
Pn veyra yolqntiers la bonhomie antique & 
venerable du pe*e de JJayard, qui fentant ap- 
proch^r fa fin, affejnble fes parents §c fa famille, 



74 Notes, 

J>our deliberer fur retabliffement de fts enfants 
qui commencjoient a grandir. II int^rroge ceux ci 
fun apr£s Fautre avec bonte , ne cherchant point 
k leur infpirer une vocation faftice. C'eft un 
examen important ou l'ambition ne pr^fide pas. 
II apprend avec joie de la bouche du plus jeune, 
qu*il veut fuivre comme lui le parti des armes. 

» De la cendre de fes aieux, a dit unPan&r 
gyrifte de Bayard , fortoit une voix imp&ieufe 
qui lui comm^ndoit d'etre un grand homme. « 

Mais , ajoute le m^me Ecrivain , ce n'etoit 
pas au fein de fes foyers que devoit fe d^velopper 
fame du jeune Bayard ; Fufage lui prefcrivoit la 
loi de s'arracher a la maifon paternelle lorfqu'il 
cefTeroit d^tre enfant. Telle etoit la maxime de 
cette antique Noblefle, aufli fimple dans fes 
moeurs que fublime dahs fes fentiments. La 
Jeuneffe devoit £tre ploy^e au joug de l'obeif? 
fence avant de Pimpofer aux autres ; efTayet 
foi-m£me comment ce joug peut bleffer; pour 
apprendre a n'en bleffer perfonne ; acquerir au 
(ervice de fes ^gau* cette foupleffe de cara&eret 
fi neceffaire avec les hommes & avec nous- 
m£mes : vues importahtes qui ne pouvoienl 
&re remplies que dans une famille ^trangere. 
£n effet t £tre foumis & ceux de qui Ton ti$n$ 
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le jour, c'eft obeir au devoir, a la nature, & 
non point humilier Torgueil. On fe defioit avec 
raifon de cette tendreffe aveugle, de cette indul- 
gence , de ces lemons de vanite , qui font quel* 
quefois de nos parents nos plus dangereux cor- 
ruptees. On redoutoit le refpeft des domeftiques 
& i'habitude de prendre des Tenfance le ton & 
1'autorit^ de Maitre. De-i4 cet ufage qui faifoit 
jine loi aux plus grands Seigneurs de fe donner 
mutuellement leurs enfants pour Pages & pour 
Ecuyers ; de-l& cette Education vigoureufe £ga- 
lement pro pre a former les feritiments, a d£ve- 
lopper le courage, la force & 1'adreffe, & qui 
conduifoit au commandement par l'ob&ffance. 
Temps pr^cieux ou la Nobleffe tenoit encore 
quelque chofe de fon origine, oil les enfants 
des Gentilshommes ne jouiffoient d'aucuns pri- 
vileges fans les avoir myites, & n'avoient pas 
jfilme le droit de fe fervir du fceau paternel ! 

Ces reflexions curieufes & bien vues font de 
M. l'Abbe Talbert, Chanoine de Befancjon, deja 
connu par de beaux vers, & qui vient de publier 
auffi un eioge du Chevalier Bayard. L'Auteur 
nous apprend dans un Avertiffement que foa 
puvrage n'a point concouru, parce qu'il eft 
arrive trop tard ; & il ajoute qu'il n'a confentj ^ 
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le rencke public, #/* pArjce quon fia ajfur& qtfit 
ny fn avoit tu que de medio ens, Le compliment eft 
flaUeur pour tous ceux qui ont paru dans la lice, 
& ils doivent des remerciements a f homme mp- 
defte qui d 9 un mot les met k leut place. Malgr£ 
cela nous conviendrons fans peine que dans 
rOuvrage de M.Talbert, il y a quelquefo.is de;s 
chafes qui ns font pas mediocres, 

6. L'exemple influe puiflamipent fiir tous l^s 
hommes ; mais principalem^nt celui d'un pere 
for fan fils. Ce qu'il y a de trifte , c'^ft que 
rexemple du vice eft plus fort que. celui de la 
yqrtu : quand le pere eft vicieux , la ruine dju 
fits eft prefque certain^. ( Nuits 4* Young. ) 

7. Ceft en vain que Ton attend de l'age que 
Is grand horyime paroiffe , remarque le dignp 
dmule du Chevalier Folard, M.le Cpmt^.Turpin 
dans ftm excellent Commentate fiir les Meinoires 
de Montecuculli ; le grand horome eft.prgcoqj, 
& le genie n'* point d'age, 

8. Le Due de Savoie dont; il s'agit ici eft 
Charles I, Prince, comme celu^ qui r$gne an- 
jourd'hui , yifiniment recqmmandabie par f<js 
grandes qualitds. Le jeune Bayard profita bean- 
coup a fon feryice, quoiqu'il n'y foit r^fte que tr£$- 
P5U d$ temps ; car au bout de fix mois ce Di^p 
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en fit pr^fent au Roi Charles VIII, pour la Jin- 
guliere prouejfe , dit Pafquier, qu'it voyolt poindn 
en ct jtunt Gehttthomme. 

9. Les tournois appelfds Ecoles deprouejje dan$ 
rios anciens Romanciers, 2toieht des exerciteS 
guerriers aufli celebres parmi nous que les jeux 
de la Grece , defquels Homere & Virgile' hbiis 
Ont fait de fi belles defcriptibns. Le but politique! 
&oit le inline ; on vouloit par- la des deux cote's 
former & entretenir une milicfe natibnale , ega* 
lement capable d'afFrontef les perils de la gufefte 
& d'en foutenir les fatigues. Aiiffi , tant que cfcs 
rhftitutions fubfifterent , oh vit de part & d'&ifte 
d'excellents foldats, qui joignoient des aties 
fortes 4; des corps robuftes. Ces fp€&ades ne 
reffembloient nullement a ces atroces combats 
des gladiafeurs en ufagfe chez les Roniains dans 
les derniers temps , & qui etoient une boucherie 
purcment gratuite , fans objet raifonnable & utile. 
On ne pardonne pas a un fexe delicat & fcnfible 
d'avoir honors de fa prefence de pareilles hoif^ 
reurs : mais on voit avec plaifir les Dames em- 
bellir & animer nos tournois. II ne falloit pas 
que la fcene f&t neceffairement ehfanglant^e ; 
elle ne 1'ltoit jamais que par accident. II faut 
Kre dans les elegants M&noires de M. de Saxnte- 
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Palaye totxs les details curieux qui regardent cet 
article. On y verra la defcription des lices , del 
loges foperbement d^cor^es qui les entouroient, 
de Equipage magnifique des combattants, des 
loix qu'ils &oient obliges d'obferver religieufe^ 
ment. Des Dames & des ' Dettioifelles , dit 
TAuteur que nous citons, amenoient quelquefois 
fur les rangs ces fiers efcl^ves attaches avec des 
chaines, qu'elles leur 6toient feulement lorfqu'en- 
tris dans les lices, ils etoient pr£ts a s'elanceri 
Alors la mufique guerriere des m^neftriers, & les" 
chanfons galantes des poetes fe faifoient entendre; 
Voici un de ces aticiens coupktsj, qui peint biii* 
fefprit de ces f£tes : 

Servans d'amour, regard£s doueement! 
Aux echaffauds, anges de Paradis, 
Lors jouterez fort, & joyeufement, 
Et vous fer6s honnoris & ch'fris. 

On appelloit les champions fervans d'amoUr^ 
jparce qu'ils combattoient prefqu6 tou jours en 
Thonneur de quelques belles , dont ils portoient 
Us livr^es ou joyaux ; c'ltoit un voile , un£ 
^charpe, un braffelet, en un mot quelque piece 
detach^e de leur habillement ou de leur parure. 
Le Chevalier favorite en omoit fon cafque, fa 
knee ou Ton ^cuiTon. Apr& le combat qui ti 
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terminoit toujours'par une joute particuliere 
appellee It coup des Dames, les Juges d'armes 
proclamoient le Vainqueur. Quelquefois lei 
Dames comme Souveraines des tournois, ad- 
jugeoient le prix elles-m£mes. C'eft ce qui 
arriva dans celui dont il s'agit ici. On fe degouU 
infenfiblement de ces fpeftacles. On ne doit pas> 
comme le penfent quelques Hiftoriens, attribuef 
la caufe de ce degofit* aux depenfes & aux acci* 
dents qu'ils occafionnoient, mais plut6t au chan* 
gement arriv^ dans les armes & dans la tnaniere 
de combattre, depuis l'invention de la poudre: 
il ne faut done point perifer & les r&ablir. Ut 
fiirent remplaces.quelque temps par des car* 
roufels. Ces courfes de bagues, ex^cut^es par 
differents quadrilles ou compagnies de cavaliers* 
& qu'on vient de renouveller dans quelques 
Cours du Nord , demandent encore une forte 
de (orce & d'adrefTe 1 elles font pr^terables 4 
ces £>als ridicules , a ces danfes efKminees qtii 
font toute Toccupation de hotre jeune Nobleffe* 
quand elle ne travaille point dans les camps ou 
dans les gatnifons. La multitude, la vari&£, la 
violence des exercices de nos anciens Chevaliers, 
obferve tr£s-bien M. Talbert , effrayeroienf 
aujourdliui les gueniers les plus robuftes ; ort 
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diroit que nous fomntes petris d'une argile plus 
molle ; 6c letir Hiftoire nous paroitfoit appartenir 
aux temps fabuleux, fi leurs armures qui nous 
<?tbnnent dans nos affenatux, ne nous inftruifbterit 
de leur exiftence. 

10. Le Gentilhbmnie ddni il eft ici queftioA 
^toit un VirtUofe qui s'eft peint d'un trait dans la 
defvife qu'il avoit adoptee : je vakk^ j'ai valu % 
je vaudrai ; allufion pointilleufe & gdfcohrie i 
trois terres de ces differents noms, qu'il pbffe- 
doit. Comme les j'eux de mots &bie'nt fort en 
iifage dans Ce temps-la ; on at dft plaifanter le 
vaincu avec fon propre calafobbuf , & dire qui 
le jeune Bayard vfinoit de £rbuV£r qu'il valoil 
& qu'il vaudroit encore mieux que le Seigneufr 
de Vdudrey. 

ii. Oil fa?t qu'Achille d^guife en fille a fa 
Cour de Lycomede, fe decouvrii en faififlant 
avec avidite dei armes m£leds adfoitement avec 
d'autres bijou* convenables a fbn fexe pr&endu. 
Je m'applaudis de m'£tre rencontre avec M.Tal* 
bert , dans Implication heureufe de eg trait di 
THiftoire h^roiqudv 

1 2. Bayard devoit £tre fort jeurie quand il fe 
prefenta hardiment pour rompre une lance dans 
Ce tdurnois. Mais l'Hiftof i£n de fe vie fe contredft 

fur 
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Cut ion age* On fait entrer Bayard k treize an$ 
au fervice du Due de Savoye ; on Ten fait fortir 
fix mois apr£s» & triompher dans cette fSte ; & 
dependant on dit qu'il avoit alors dix-huit ans. 

13. Voici les termes remarquables dont les 
Dames 6nerveilWes fe fervirent en couronnant 
le jeune Vainqueur , elles s'&rierent dans leur 
patois : Vty vos cejleu malotru y il a micuxfay qui 
tons los autrts. 

I4« J'ai cm devoir donner quelque Vendue 1 
ee morceau fur lequel ont gliflg les autres Ora* 
teurs qui ont ttaitd le m^me fujet. II y a mill* 
tournois dans la vie de Bayard ; il falloit bieh en 
peindre un avec quelques traits d&ailtes, mail 
rapides. Celui-ci eft le premier, le coup d'effai 
cPun H&os ; e'eft une de ces aftions qui poll* 
voient le mieux figurer dans ion &oge, puiiqu'elfo 
caraflirife iinguli&ement Ton jeune courage. 
D'ailleurs ce tableau m*a paru neuf & piquant* 
U convient au genre d'&oquence qu'on appdle 
dlmonftratif. C'eft une forte de po^fie qui veut 
toujours des images, de l'a&ion & du fentiment. 
11 n'en faut pas tout-a-fait juger par nos Oraifon* 
faqebres. Faites pour fitre prononc^es au miliei* 
des c£r£monies de la. Religion, elles excluent 
i&efiairement les defcriptions profanes, les 0*5 

F 
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nements ambitieux, incompatibles avec la pieufe 
gravity de la Chaire. Malgr£ ces bienfeaftces 
f^vefes, Boffuet & Flgchier s'abandonnent fou- 
vent 4 leur brillante imagination. Mais ces refle- 
xions nous meneroient ttop loin. Leur d^velop- 
pement auroit pu faire le fujet d'une preface a la 
tgte de ce difcours, fl TAuteur n'avoit craint 
qu on ne lui reprochat de compofer une Rh£tori- 
que d'apr^s Ton ouvrage; comme on accufe nos 
jeunes ecrivairis dramatiques, de joindre £ chacun 
de leurs nouveaux drames une po&ique partial* 
liere, qvri veut dire en derniere analyfe qu'eux 
feuls ont faifi le vrai gout, & qu'il n'eft pas 
poflible de faire mieux. On fe difpenfe d'autant 
plus volontiers d'infifter fur cet article y que 
M.Thomas avec la nouvelte Edition de fes iloges 
fious prepare fes grandes id^es fur cetie do* 
quence laudative, dont il eft en quelque forte le 
rif&itectf parhai nous. On a droit de donner des 
pr&epte$, quand otifournit de grands exemples. 
Le modele des Chevaliers auroit bien mertte ce 
vigoirteux pinceau; Nous aurions tache d'imiter 
fe maniere, s'il ne valoit encore mieux s'en faire 
tttiekfoi. '.:■:'. . 

15. On fait que les Savans & les Philofophes 
Grecsj apr£s la ch6te de f£mpire d'Orient & la 
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prife de Constantinople, fe refugierent en Italie, 
& y firent naitre Paurore du beau jour qui 4claire 
prefentement f Europe. 

1 6. La mort, dit le Poete Anglois qu on vient 
de rendre dans notre langue avec toute fa fombre 
inergie, & que nous ne pouvons nous empScher 
de citer ici , la mort a trouv£ qu'elle &oit trop 
lente k nous d&ruire. Eile a d6po(6 fori carquois, 
fufpendu fa faiulx, & chargl les Rots d'entretenir 
une bouchcrie continuelle de 1'eipece humaine. 
Leur ambition la fert mieux que fon glaive* • . • 
11 vaudroit mieux qu'une fatalit^ inviolable versat 
les malheurs fur 1'efpece humaine. Du moins les 
Rois feroient innocents du meurtre des: nations. 
Rois ennemis de ma patrie, icovtez le confeil 
d'un ennemi genlreux. Voulez-vous £tre grands* 
voulez-vous devenir lesDieux du genre humain, 
& que vos noms roulent immortels le long ie$ 
generations, comme les aftres dans le cercle des 
fiecles ? Renoncez i vous difputer des points fur 
un atdme, & que les fers que vous pnfparez aux 
Nations ^trangeres chargent plut&'le Miniftre 
inhumain qui vous confeiHe la guerre. 

17. C'eft un fait notoire que Ferdinand ie 
Catholique & Charles-Quint ont indignement 
abuf£ de la candeur & de la bonne foi , Pup , de 

Fij 
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Louis XII ; & Fautre , de Francois I. lis tie 
daignoient pas m£me diffimuler leur fupercherie, 
quand ils avoient rduffi. II eft vrai qu'ils nefai* 
foient en quelque forte que nous rendre la pareille. 
Notre Louis XI leur avoit donn£ un exemple 
dont ils n'ont fu que trop bien profiter. On 
s'&onnera toujours que ce Prince ait poufft Tabus 
de la politique, jufqu'au point d'&rire lui-m^me £ 
fes Ambaffadeurs de tromper & de mentir tant 
qu'ils pourroient. Qu'un de fes Pr^d&effeurs 
penfoit bien diff&emment , quand il difoit ces 
belles paroles, qui devroient £tre Rentes en 
lettres d'or dans les cabinets de ceux qui gou- 
vernent : Si la bonne foi itoit exilic du refit de la 
tcrrty die devroitft trouver dans la louche & dans 
h cctur desRois/Je te ftlicite, homme iincere, 
qui fr^mis (Pun menfonge, dit Young, & dont la 
vititi tient toujours l'ame en refpeft devant elle. 
Ta fimplicit^ que le monde nomme foiblefle, 
fait ta gloire. II eft grand , il eft digne de l'homme . 
de d&laigner le deguifement. 
1 8.11 s'agit ici du trop fameux Matthieu Schiner, 
^ .Cardinal, Evfique de Sion dans le Vallais, qui a 
v command^ les Suifles dans differentes expedi- 
tions, avec des Patentes de G&i&al,donn£es par 
fe Pape; qui faifoit porter fa ctoix d'argent, fi 
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Von $*en rapporte & Guichardin, & la the des 
batafllons dans une guerre £trangere i la Religion; 
qui harangua avec une Eloquence forcen^e les 
troupes de fon parti au moment ou on alloit 
concilier les efprits ; enfin qui flit comptabfe 
envers 4'humanke, fuivant l'expreffion de M.Gait- 
lard, de tout le fang r^pandu £ h terrible journ^e 
deM^rignan. 

19. C'etoit fEmpereur qui ne m&koit pas plus 
de consideration qu'il n'en eut : inconftant, irr6- 
folu,formant mille projets,n'en executant aucun* 
d*une avidit£ infatiable, d'une prodigality fa£- 
tueufe, entaffant d'une main, diffipant de f autre, 
ne connoHTant d*aiitre int£r£t politique que f in- 
t&r&t p^cuniaire , rapportant tout i fargent qui 
lui manquoit toujours. Sa pauvret£ £toit pa(T& 
en proverbe ; il s'appelloit Majpmiliano poca 
itnari : Maximilicn petite chevanu. Quanch it 
&oit r&Iuit au dernier fol, il faifoit un traits avec 
quelque Puiffance, qu'il abandoraioit bientdt pour 
une autre qui' kii efFroit davantage. Par une fuite 
de la bifarrerie 6c de l'inconftance de fon ca- 
ra Aere , il fe d^goika de la couronne imp&ialer 
& d^fira la thiare. Peut-£tre fa cupidk^ croyoit- 
elle gagner au change. II regardoit le tr&brcfe- 
£« Pierre conwne un fonds inepuifable. Jules II di- 
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ibit $une occafion que les Elefteiirs Seles Cap- 
dinaux s 5 etoient igalement trompds ; quoti -exit 
An lui deferer l'Empire , & a Maximiiien la Par 
paittl. U eft sur que le dernier entama une nego- 
tiation relative a ce ptojet* On a de lui une lettre 
moitie terieufe, moitid plaifante, adreiRe & Mar- 
guerite d'Autriche fa fille,Gouvernante des Pays- 
Bas, dans laquelle il lui fait part de fon plan, & 
-qa'il figne, Votn ton ptrt Maximilianus , fiimr 
Pape. 

20. II faut lire dans la nouvelle Hiftoire de 
Francois I, la belle defcription d'un de ces paf- 
fages des Alpes , hardiment execute par l'armee 
At ce Prince. On verra comme le Chef de 
Tentreprife efft auffi grand qu'Annibal, & FHifto- 
rien rnon moins eloquent que Tite-^Live. 

21. LAincienne Gendarmerie ne reffembloit 
nullemett & la troupe diftinguee qui porte au- 
jourd'hui ce nonu Cetoit alors Felite cFune 
Noblefle ifutependante, qui ne prenoit d'ordre 
que de fon courage, & dont la i6m£rit6 trompoit 
fouvent la valeur. 

22. Quand on fonge aux defordres que les 
troupes caufoient alors, & meme dans ces der- 
niers temps ; on voit que le paifible citoyen ne 
#uroit trop applaudir a lafagefle & k la vigueur 
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in grand Miniftre qui , k l'exemple des Romains*. 
a £tabli & maintient aujourd'hui la derniere (iv&- 
Tit6 dans le jfervice militaire. II fcroit 4 fouhaiter 
que le m&ne efprit fe faislt de toutes les parties 
defadmininiftration, paffat danstous les Corps, 
& fe fixat fur-tout dans toutes les Matfons d'Inftitu- 
tion publique. On en retireroit au moins l'amour 
de Tordre : & c'eft un fentiment precieux qui ne 
peut que contribuer au bien general & particulier* 
23* M. Combes, dans fon bel^loge de Bayard 
qui a remport^ le prix, & qui prouve des talents 
& des vertu$ dignes de captiver Peftime du rival 
le plus jaloux, obferve tr£s-bien que la poft&itd 
doit demander pourquoi notre Heros n'a pas it& k 
la t£te des arm^.L'Orateurcourqnn^ me parQfc 
en donner une raifon plus ing&iieufe que foUde* 
» Bayard , dit-il , ne veut qu*£tre .utile : il crainfc 
»de T^tre moins en commandant. U fait qu'ua 
» General fouvent g£n£par des erdres, n'eft pa* 
amaitre de profiter du moment de vainer e^ Orje 
ne crois pas que hi cette connoiffance*nt cette 
crainte ayent emp£ch£ Bayard de parvenir at* 
commanden&ent. Ceft plutfit .parce qu'il yivoU 
dans un fiecle oil les Rois & les. Princes com** 
mandoient en perfonne les armees, dans un fiecte 
ou il voyoit mille Guerriers d'une valeur, finoa 
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auffi brillante que la fienne, du moins auffi reelle ; 
& qui, k ce m^rite commun avec lui, joignoit 
celui de la plus grande naiffance qu'il n'avoit pas. 
Un nom & du courage, voili les titres qu'il falloit 
avoir pour afpirer a fhonneur du G&i£ralat. Or 
combien de nos Offieiers rluniflbient alors ce 
double a vantage, 6c devoient naturellement pa£ 
fer avant Bayard , quand il n'efit point 6ti mo- 
defte ? II ne faut point examiner fi ce dernier 
montroit plus de ces qualitls qui conviennent k 
un Chef. On ne faifoit point alors cette diftin&ion. 
Tout G^n^ral &oit foldat, & tout foldat pouvoit 
4tre General. » Car , comme le remarque avec 
beaucoup de jufteffe , M. le Boucq , Profeffeur 
de Rh&orique k Chartres, & qui a auffi trait£ 
avec iuccds Moge de Bayard , » les armies de 
» ce temps-la n^toient point de ces mattes im* 
» menfes qu'un feul homme fait mouvoir & d£- 
» compofe k fon gr& L'art militaire n'&oit point 
» encore cet aflemblage de fciences qui s'enchai- 
* nent Tune k Fautre, & fe patent un mutuel 
» fecours. La guerre fe faifoit alors avec moins 
» de combinaifon , & plus de cette heureufe 
» audace qui tient quelquefois de la timiriti. <« 
Aujourd'hui on demande dans un Gln&al moins 
de valeur & plus de genie, c'eft-i-dire a plus de 
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cette force de t£te qui feifit nettement un vafte 
fyft^me cooperations compliquies,& qui calcule 
rapidement tons les rapports & tous les details. 
Peut-£tre Bayard pof&doit-il cette rare qualite ; 
mais on ne devoit point alors lui en (avoir gr£. 
Ne calomnions point le fiecle oil il vlcut, & les 
Rois fous lefquels il fervit. On reconnut fon 
m&ite, & on le r^compenfa. Au milieu de cette 
foule de Braves qui ont fait la guerre avec lui, 
Bayard a pouff<£ fa fortune militaire auifi loin 
qu'elle pouvoit aller. II a 6t6 fait Lieutenant* 
G^n^ral de fa Province , & il feroit fans doute 
devenu Mar^chal de France, fi une mort glorieufe 
ne 1'eut enlev£ au milieu de fa carriere. Ne nous y 
trompons pas, ce n'eft pas fa valeur proprement 
dite , ni fes exploits qui font rendu fi cflebre ; 
s*il n'eftt eu que cette diftin&ion, il eflt 6t4 con- 
fondu, enfeveli avec une infinite de Braves, dans 
1'Hiftoire de ces temps-l&. II doit fa c6\£br\t6 au 
cara&ere de fa valeur ; k cette vaillance franche, 
g^n&eufe , loyale , & vraiment chevalerefque. 
Avec cela il pouvoit fe rendre plus aimable qu'un 
autre, mais il ne devoit pas avancer plus vite dans 
les grades. Bonnivet lui-m£me que M. Combes 
nous peint avec des couleurs trop odieufes, & 
dlfavouees par 1'Hiftoire , n'^toit pas un Chef fi 
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meprifable , & on le voit fans furprife & fans 
peine arriver avant Bayard aux honneurs da? 
commandement. 

24. Citoit un vraijeu dt bancs que nos gucrrcs 
JTltality dit Pafquier ; tantot Us vilUs prifes par 
Us uns , & puis par Us autrts rtprifes. On peut 
hien appliquer ce mot a Bayard : Si Pcrgama 
itxtrd deffendi poffini, etiam hdc deffenfafuiffent. 
Brantfime qui juge aflezbien teshommes,obferve 
en parlant du Chevalier, que /on naturd Uportoit 
a ctre Capitaine & foldat d'aveqture , a alltr a 
tonus hates & aventures a la guerre , a s*enf oncer 
dans Us dangers. II faifoit merveilleufement ce 
que nous appellons au jourdTiui la petite guerre. 
II commandoit des Volontaires & une efpece de 
Troupes legeres. Or qn fait combien un bon 
Partifan favor ife les op^ration> d'une campagne, 
& fe rend redoutable dans le pays ennemi. 

15; Ceft ce Ludoyic-Marie Sforce^ Prince 
fanguinaire & perfide, qui n'avoit ni le courage 
ni la politique des aventyriers celebres doiit il 
&oit ne, qui venoit d'empoifonner lachement 
fon petit-neveu pour regner a fa place , & qui 
fut depuis arr£te & enferm£ auChateau deLoches 
ou il mourut dix ans apr£s. II eut bien d^fir£ 
dans cette occalion pauvoir d^baucher Bayard, 
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;& 4e Fattacher. En le voyant partir, il adarira 
*fa contenance fiere* & ne put s'emp£cher de 
dire j, que fi tous les hommes d'armes Francois 
reflembloient a celui-ci, il auroit un mauvais partu 
26. Je ne fais fi le cheval dont il s'agit ici eft 
celui qu'on nommoit le Carinan, c&ebre par fon 
huineur belliqueufe, fon intelligence, & fon 
attachement a. fon Maitre. Car Bayard auffi 
brave qu'Alexandre , eut encore pour dernier 
trait de reffemblance avec ce H^ros, un courfier 
prefque aufli fameux que Buc^phale. II s'eft 
conferv^ long-temps dans ma Province une tra- 
dition populaire & fuperftitieufe , fi Tori veut, 
mais qui ne laifle pas de prouver la reputation 
dont jouiffoit la monture du Chevalier. J'ai oui 
dire a mes -pares , que les habitants de la cam- 
pagne , ,il y a cinquante ans , croyoient que \e 
cheval Bayard nvcnoit toutes les nuits aux en- 
virons de Mezieres ; que plufieurs m£me affu- 
roient de bonne foi l'avpir vu ou entendu galoper. 
On pour-roil encore retrouver aujourd'hui quel- 
ques traces de cette tradition bizare dans le petit 
village ide Montcornet. Sans doute que Bayard 
^tok.xjenf^ tevinir de fon .c6t£. Mais un ftvenant 
de cette efpece & n'avoit rien alors que de fort 
naturel : Tapparition nofturne de fon cheval 



£1 Notes. 

devoit paroitre un peu plus merveilleufe. Quoi 
qu'il en fqit, PHiftoire rapporte que Bayard 
regardoit cet animal fingulier comme le com- 
pagnon de fa gloire 8c de fes travaux. Ainfi 
que le Chevalier , il s'&oit accoutum^ a braver 
le danger & la fatigue. A la bataille de Ravenne, 
perc£ de coups dans la t£te 8c dans les flancs, 
il combattoit encore, mais enfin ^puife par le 
fang qu'il perdoit , il parut vouloir s'abattre : 
fon Maitre en defcendit k regret, & le laiffa pour 
mort fur le champ de bataille. Le lendemam 
quelques foldats Francois, allant d^pouiller 8c 
enterrer les morts, trouverent le Carman, qui, 
renverte par terre 8c ne pouvant plus fe foutenir, 
s'eflfbnjoit encore de manger le peu dTierbe 
dont il &oit entounf. II fe mit & hennir auffi-tAt 
qu'il les vit, comme pour leur demander du 
fecours ; ils en eurent piti£, ils le menerent i la 
tente du Chevalier Bayard ; on panfa fes plaies, 
il gu&it, il reprit fa vigueur 8c fon courage. 
Dans la fuite, Bayard voulant faire un pr&ent 
noble 8c utile au Due de Lorraine , lui donna ce 
cheval vraiment guerricr 8c digne de l'£pith&e 
qu'on trouve dans Plutarque : 'vtfcpfai frm-fl** 
C«r*7« 9 dit 1'Hiftorien jjrec en parlant du courfier 
dont Fabius gratifia un Officier Stranger qu'il vou- 
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bit attacher au parti des Romains. Le Due 
fentit tout le prix du Carinan, il le r^ferva pour 
les occafions les plus importantes. 11 s'emprefla 
de roffrir k celui dont il le tenoit, lorfque ce 
dernier fut d£mont£ a la bataille de Marignan. 
Le Carinan reconnut fon ancien Maitre , le 
fervit avec fon ardeur ordinaire, le d^gagea, Sc 
s'aflbcia comme autrefois a la gloire de Bayard* 
C'eft dommage qu'on ne nous ait conferve que 
ce peu de particularity relatives au Buc^phale 
moderne. L'Hiftoire d'un animal auffi int&effant 
feroit plus curieufe & plus utile que ces Vies 
fouvent fort d&ailWes de certains perfonnages 
meprifables , qui par leur fottife &c leurs vices 
font au-deffous de la brute* 

17. On peut remarquer que je faute fur plu- 
fieurs faits, pour ne m'arr£ter qua ceux qui ont 
un cdte piquant, &: qui appartiennent totalement 
au Hiros que je c<£lebre. Je ne fais point un 
Eloge hiftorique , & le ton oratoire autorife , 
exige m^me ces fortes d'ecarts, qui rendent la 
marche du difcours plus rapide. L'entreprife dont 
il s'agit Itoit d'une hardieffe ^tonnante ; elle 
&t ex^cut^e avec la plus grande ciUriti. On 
remarquera que deux Officiers plus avanc& & 
plus diftingu^s que Bayard, ne dedaignerent pas 
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de marcher" fous fes ordres. Chabanncs &d'AiK 
bigny n'eurent pas alors cette fauffe delicateffe 
qu'on vit r^gner depuis dans nos armies, & qui a 
iti la fource dune infinite de dmfions iuneftes. 
L'amour du fervice dont on cherchoit le bien, 
faifoit difparoitre les pretentions de Porgueil ; 
on favoit ob&r & ceux qu'on auroit pu com- 
mander. 

28. Ces fortes de d£fis etoient fort en ufage 
dans ces temps-li ; ils font aujodrd'hui paffes de 
mode. On ne les permet plus & Farm£e. J'ai 
cependant oui dire i quelques Officiers, que 
dans la derniere guerre un de nos plus braves 
Commandants de Troupes tegeres, qui parvien- 
dra sfirement comme fon illuftre pere au grade 
fuprgme de la milice, a fait le coup de fabre a la 
vue de fon Corps en bataHle, avec un Anglois 
qui itoit venu le defter ; on m'a m£me ajoute 
qu'on vit bient&t voler la t£te du fanfaron. 

29. Voite un de ces combats gigantefques & 
merveilleux , tels qu'Homere en d^crit dans 
Flliade. Bayard y parut fi extraordinaire & fi 
fort au-deffus de lTiomme , que les Efpagnols 
d^coricertes cuidoiene, fuivant Texpreffion re- 
marquable d'un Hiftorien, qut cefltt un diabk. 
Aujourd'hui une pafeille r£fiftance ne feroit pas 
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croyable. II y auroit impoffibilite morale, avec 
une fimple cuiraffe, dMchapper a deux cents 
coups de fufil bien ajuftls. Mais il faut observer 
que dans ce temps-14 un Officier &oit arm^ de 
pied en cape, c'eft-i-dire, avoit le corps bard£ 
de fer du haut en bas ; & puis les arquebuses 
anciennes fe manioient difficilement , & fe ti- 
roient tr^s-lentenrent iyailleuts, il eft vraifera- 
blable que Bayard avoit eu le temps de former 
la barriere du pont, & qu'il ne fut pas deux 
heures aux prifes avec fennemi, fens fecevoir 
du fecours. Malgr^ cela , on concevra toujour* 
difficilement comment deux cents hommes ne 
viennent pas k bout de forcer un pofte deferida 
par un feul. 11 eft vrat que la moiti^ des ennemis 
&oient k cheval , & pouvoient £tre aif&rient bar- 
t£s par le moindre obftacle* Alors cette cavalerie 
preffee devoit rendre les gens de pied abfolu- 
ment inutiles. Quoi qu'il en foit, comme Horatius 
Cocl&s fauva Rome, ipfo miraculo aitdacia, de 
m£me Bayard emp^cha Tarm^e Fraft<joife d'etre 
prife au depourvu. On peut bien lui appliquer 
aufli le mot de Tite-Live : Rem aufus plusfamm 
habituram apud pojlcros qttkmfidtu On drefla au 
gen^reux Romain que nous avons mis ici en 
parallele , une flatue dails le champ de Mars. 
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La reconnoiflance ilcva auffi & Bayard tin mo- 
nument pr&ieux dans tous les coeurs : Inquc 
animis pompd mtliort triumphal. Claud. 

Un pan^gyrifte de Bayard , que j'ai d^ja cite f 
& qui a rendu ce m£me morceau avec beaucoup 
de rapidity & de chaleur, me paroit avoir un 
peu plchl contre le coftume. 11 peint la foudre 
qui etincelle dans les yeux de notre Chevalier, 
& fes regards enflamm^s qui mettent en fuite 
ceux des ennemis qui &happent & fes coups* 
Je crois que dans une circonftance auffi p£« 
rilleufe, Bayard combattoit le cafque en t£te f 
& la vifiere bien abaifl£e ; ainfi fon coup d'oeil 
ne devoit pas 6tre fi foudroyant. II eft inutile 
d'ajouter du merveilleux k cette defcription. Le 
fimple expoft eft affez furprenant par lui-m£me. 
Timagine que FOrateur.que je critique ici avec 
tous les 4gards qu'il m&ite , a iti feduit par la , 
belle peinture de THiftorien Latin dans un en- 
droit pareil ; il a voulu imiter fans doute le 
Circumferms truces minadur oculos ad procerts 
Etrufcorum , &c. Tite-Live peut reprefenter 
Horatius Cocl£s, promenant un ceil terrible & 
menaqant fur les troupes Etrufques y dont il 
cherche les Chefs pour les apoftropher. Les 
Romains ne portoient point alors de ces pots 
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de fer qui couvroient tout le vifage, Comnie en 
avoient nos Gendarmes du temps de Bayard. 

30. Cette journ^e de la Baftide que je ne 
fais qu'indiquer, parce que darts un Eloge qui 
n'eft point hiftorique, on ne peut pas tout de- 
tainer , & parte que je me r^fervois pour un 
.autre morceau plus intereflant pour moi ; cette 
a&ion c&ebre, dis-je, a ite drfcrite avec beau- 
coup de feu par un jeune Orateur qui a auffi 
difputl la gloire de Iouer Bayard, & qui ne 
doit point rougir de ce premier eflai de fa plume* 
Je ne le nommerai pas, puifqu'il veut garder 
l'anonyme ; mais je ne puis m'emp£cher de 
citer ici cette tirade de Ton difcours, laquelle 
eft terming adroitement par tin parallele ing£- 
nieux, dont j'avois eu fid^e, 6c dont j'avois 
craint la longueur. 

» D£ja Farm^e de Pufurpateur ( Jules II ) 
» s'avance , Ferrard tremble , & le Due croic 
» toucher a fa perte. Bannis tes allarmes, Prince 
» infortunl, le favori de la Vi&oire vient pro* 
» t£ger tes Etats : que la reconnoiffance apprfite 
» des hommages a ton Lib&ateur. Bayard arrive, 
»un Peuple d&foli & fremiflant a Tapproche 
»d'un joug dont la feule id^e l'accahle, un 
» Souverain d^courage, & fe rangeant deja par- 

G 
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» mi les fujets de fon oppreffeur, quel fpedacle 
» pour YHercule Frangois ! Dans ce moment ra- 
» pide & terrible , qui doit decider du fort de 
» Tallin de Louis, le g^nie de Bayard apper^oit 
» les reflburces £ c6te du danger, & fon courage 
>) execute prefqu'ati nr^me iriftant un de ces 
» projets qui caraft^rifent ie H^ros maitafant la 
» fortune % il marche & d^ja il a vaincu ; 6 
*> g^nie dt la Vi<ftoire, permets k mon piftceau 
» d'etre • moins rapide que tdi ; contemplons 
» Bayard triomphant a la fob du d£fefpofr de 
» ceux qu'il defend par la confiance qu'il leur 
*> inspire ; de la diftance defs fieux &: de la pro- 
* ximit^ du pifril, par la promptitude du fecotifs 
h qu'il amene ; de la difficult^ des paflages, par 
» fbh a<ftivit<£ & fon aelreffe ; de la force de ceux 
» qu'il combat par fa valeur. Ferrare eft fauv^e, 
'» tc le cri de joie qui l'artnonce, publie la gloire 
» de Bayard. Ainfi les H^ros de la France de 
» viennent les vengeurs de (cs allies : tel Da- 
» guefclin dans les champs de Montiel , affure i 
» Henri le trfine de CaftiHe. Bayard & Duguef- 
» clin ! qu'il me foit permis de rapprocher ces 
'» deux hommes c&ebres.Tous deux firent dclater 
» dans les toufnors les pr^fages de leur grandeur 
» future; tous deux donnerent un^iouvel ^clati 
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» leurs ayeux ; tous deux ou forcerent la vi&oire? 
» par leur valeur, ou Tattirerent par leurs rufes ; 
» elle favorifa conftamment le premier, mai* ell* 
» fut moins fidele au feeond ; ferablafcle & i'ajglg 
» impetueux que Ies pieges trompeat quelquefoisj 
» Dugiiefclin ne fut pas toujpurs ^vker les fers# 
h Bayard, comtne la foudre qui brife avec £claf 
» tout ce qui I'arr&e, fembloit k jouer des chains 
a defences a le retenir. L'un, par fes viftoires, 
» retint la France fur le penchant de fa ruiue ; 
» Tautre, par fes exploits, vint pre£gu'& bout de 
» fixer des conqu^tes fugitives : Tun &t plus utile* 
» Patitre fut plus grand ; cefaa-ci Cms &re General 
» ne borna pas tou jours fes fucc£s & des coups 
h de main, -celui-li fe reflerra quelquefoU <faw 
» des vues tfop Strokes pour un Chef. Dwguefclirt 
» fut le Ttemiftocle de fon temps ; il ne floanqu* 
» a Bayatxl rtue le commandement d'une arm^e, 
» pour etre le Miitiade du fien ; enfin, l'un parvint 
» au faite des honneurs milkaires, l'autre fe conr* 
» tenta de les meriter. « 

On corrviendra qeu'il faut &*e g^Few ? & 
ti'avoir pas de grandes pr&entions, pour metttti 
a cote de fon ouvrage ua raorceaaa aitfli bien 
fait. La infime a&ion eft ^galement Wen ^ve- 
loppee par M« Combes. Peut-£tre trouver*-JH)tt 
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dans fon ftyle coupd plut6t la mafche progreffive 
de l'Hiftoire que les rapides flans de l'floquence. 
robferverai que ces deux Orateurs, le premier 
fur- tout, me paroiftent avoir donnt£ dans le dlfaut 
qu'on reproche k tous les pan^gyriftes, celui de 
prodiguer toujours k leurs H&os des lbuanges 
exclufives ; 6c de d^nicher, comme on dit, tous 
les autres Saints, pour faire plus dlionneur au 
Patron du jour. La journ^e de la Baftide fans 
doute eft glorieufe pour Bayard, mais elle ne 
feft pas moins pour le Due de Ferrare qu'on 
rabaiffe un peu trop. Si le premier fut donner 
un bon confeil, 6c en faciliter l'execution ; le 
fecond fut profiter d'un avis fage, 6c mettre 
vaillamment la main k l'ceuvre. II commandoit 
ce )our-la les Gendarmes Francois, 6c les mena 
k la charge. Ce Due &oit Alphonfe I, brave 
foldat, bon Capitaine, inftruit dans toutes les 
parties de fon Art, profond Math&naticien , 
habile Inglnieur ; il avoit m£me &udi£ la fonte 
des canons, 6c la conftru&ion des affuts. Pour 
faire la guerre avec honneur, it ne lui manquoit 
qu'une arm& ; 8c il n'avoit que vingt-cinq 
hommes dans la Baftide. Bayard 6c les Francois 
hii pr&erent du fecours, mais il s'en montra 
digne. 
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31. Oh peut voir le detail de la jounce dc 
Ravenne dans une lettre curieufe & pcu connue, 
^crite par Bayard i un de fes oncles, & rapport^e 
par M. de Belloy. La France y perdit le jeune 
Gafton de Foix, Due de Nemours* On ne peut 
appr^cier au jufte toute la grandeur de cette perte. 
Qui fait tout ce qu'il auroitpufaire & tout ce qu'il 
auroit pu devenir ? Nous fentons a pr&ent ce que 
nous aurions perdu, file jeune Due dTEnguien eut 
ete tue a la bataille de Rocroi, qui fut fon coup 
d'effai ; mais alors on itoit loin de pr&roir tant dc 
focc£s, capables d'infpirer les phis vifs regrets. 

32. Cette bataille de Marignan eft- une des 
plus fanglantes qui fe foient jamais livti£es. Les 
Suiffes s'en fouviendront rfternellement lis (urent 
battus , mais apr£s avoir fait des prodiges de 
valeur. lis braverent hardiment plus d'une fois 
les terribles d^charges de notre artillerie qui 
emportoit des files entieres de leurs troupes. 
Malgr<£ un feu audi violent, un jeune foldat.de 
cette Nation penja jufqu'a nos batteries, & alloit 
enclouer une piece, lorfqu'il fut toii d'un coup de 
pique; La m£i£e dura deux jours. Francois I fe 
feattit comme les Rois de ce temps-la, e'eft-^dire,, 
en foldat. Epuife de chaleur & de laflitude, il fe 
coucba une partie de la nuit fur un afFut* Le: 

Giij 
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Jrtarlchal deTrivulce qui s'&oit trouv£ k dix-fept 
?dions g£n&ale*» difoit de celle-ci, que e'etoit 
un vrai combat de giants , & que les autres nctoient 
que desjeux d'errfants. L*Hiftoire ne nous apprend 
point ici beaucoup de particularity relatives au 
Chevalier Bayard, II faut cependant qu'il ait 
encore furpafiK par fes exploits les braves Gen* 
tilshommes Francois qui combattoient en fbule 
dans cette journ^e, pour meriter pr£f<£rablement 
£ tant d*autres la diftin&ion dont le Roi lTionora 
apr^s la bataille, en voulant £tre fait Chevalier 
de fa main. Varillas difcute fort longuement les 
motifs de cette preference. Un Hiftorien Stranger 
en donne la veritable raifon en deux mots. C'eft 
Paul Jove, qui ne peut pas £tre fufpe& en cette 
occaiion. Q dit, Hift. Lib. 15 , Bayardum idch 
ceteris prtemiit qwbd aurrinht inter k&Jks pngnan* 
tern tonjpexerat. Le detail de cette c&emonie 
fi'eft pas fans agr&nent, dans Champier. Le 
LeSeur le verra ici avec plaifir. 

» Le Roi avant de ci&rdes Chevaliers, ap« 
»pella le noble Chevalier Bayard, Si lui dit, 
» Bayard mon ami, je veux que aujourdhui foye 
p fei& Chevalier par vos mains, pour ce que le 
» Chevalier qui a combattu a pied 6c & cheval 
# en plufieurs batailles cntre tous autres ? $ft tem 
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» & reputl Id plus digne Chevalier. Or eft ainft 

* de vous qui avez en plyfieurs batailles & con* 
» quotes vertueufement combattu contre plufieur* 
» Nations. Aux paroles du Rot, refpond Bayard % 
» Sire, celui qui eft Roi d'un fi noble Royaume* 
» eft Chevalier fur tous autres Chevaliers. Si, dit 
»le Roi, Bayard d^p£chez vous, il ne faut ici 
» alteguer ni loix ni canons , foyent d'acier* 
» cuivre ou de fer. Faites mon vouloir & com-*. 
» mandement, (j vous voules 3tre du nombre de 
» mes bons ferviteurs & fujets. Certes, refpond; 
» Bayard, Sire, fi ce n'eft aflfez d'une fois, puifqu'il 
» vous plait, je le feray fans nombre, pour ac-. 
»complir, moi indigne, votre vouloir & com- 
» mandement. Alors preint fon ipit Bayard, &c 
»di&, Sire, autant vaille que fi c'&oit Rolland* 
» Godefrpi ou Baudouin fon frere. Certes, vous. 

» 3tes le premier Prince que onques feis Cheva- • 
» lier. Dieu veuille que en guerre vous ne preniea 
y la fuite. Et puis apr£s par maniere de jeu, cria 

* haqtement lVp^e en la main dextre : Tu es bien 

* heureufe d'avoir aujourdhui a un fi vertueux 8c 
» puiffam Roi donne l'Ordre de Chevalerie. 

* Certes , ma bonne efp^e , vous ferez moult bier* 
)» comme relique gardee & fur toutes autres, 
» honnorie, & ne vous portexay Jamais fi ce a'efe 
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n contre Turcs, Sarrafins ou Maures, & puis fei* 
»deux faults, & apr&s remeit au fourreau fon 
»efpee. « 

< En temps de guerre , cette c£remonie fe faifoit 
un peu leftement ; mais en temps de paix, on y 
Inettoit plus de facjons, fur-tout dans Torigine de 
POrdre. Le Novice s*y difpofoit d'abord par des 
jeflnes, des prieres publiques, des habits blancs, 
un aveu jincere de toutes (es fautes, enfin par 
^lufieurs fermons entendus avec piet& Apr£s ces 
pr&iminaires , il venoit k lVglife , s*avan<joit k 
Tautel avec I'ipie paflee en ^charpe a fon col. 
Le pr£tre la b&uffoit, la remettoit au col du 
nouveau Chevalier, qui les mains jointes, fe 
inettoit a genoux devant celui ou celle qui devoit 
Farmer. Apr£s que fon ferment avoifc 6t& re<ju, qui 
confiftoit k promettre de fervirDieu, le Prince & 
les Dames envers & contre tous, alors des De* 
moifelles s'empreffoient k le revgtir de toutes les 
marques exterieures de la Chevalerie. On finifToit 
par lui ceindre l'£pee, le Seigneur ou le Souverain 
lui donnoit alors I'accolade ou l*accol& : cVtoit 
trois coup? du plat de fen ^p^e nue fur l'£paule 
mi fur le col de fafpirant : celui qui donnoit 
I'accolade pronon<joit ces mots ou d*autres fem* 
blabies , Au now dt Dim , de faint Michel, & 
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de faint George, je ufais Chevalier. On ajoutoit 
quelquefois ces 4pithetes, foye{ preux , hardi & 
loyal. Enfuite il recevoit le heaume ou cafque, 
la lance & le bouclier, & il montoit un cheval 
fans fe fervir de Wtrier, le peuple Pentouroit 
avec des applaudiifements. II faut des fignes aux 
hommes n&eflairement pour les &nouveir, re- 
marque judicieufement M. d'Arnauld k cette 
occafion. Une inveftiture accompagn^e de la 
majeite des c&^monies & de la folemniti du 
ferment, devoit produire dans des ames, dont 
Tignorance ^chauffoit peut-£tre la fenfibilit£ f 
une ivreffe de courage , qui a donn£ naiffance k 
une infinite d'aftions ^clatantes, que des Sybarites 
eflemin& ont de la peine a croire v&itables. 

On ne confere peut-grre pas aujourdTiui avec 
affez d'appareil nos Ordres de Chevalerie mo- 
derne. Si Ton n*y prend garde, ils cefleront 
bient&t d'etre refpeft^s du Public, & m^me de 
ceux qui les ont re<jus. Alors la bravoure & 
Fhonneur perdront un puiffant aiguillon. La 
Philofophie ne pourra jamais y fuppteer par des 
phrafes. L'homme a befoin d'images, continue 
toujours le mile Ecrivain que nous venons de 
citer : c'eft du plus ou moins de fignes que de- 
pend le nombrc & 1 energie des idees : encore 
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une fois, avec de la Metapbyfique & du raifon- 
nement, prive de couleurs, on ne fera que des 
ames pareffeufes, qui communiqueront aux corps 
leur langueur & l^ur inertie. Poyrquoi y a-t-it 
tant de diftance entre le fentiroent & la penfee ?^ 
L'une de ces expreflions eft pleine de vie, c'eft 
un refultat exquis des fens ; & l'autre nous 
Ichappe fans cefTe, c'eft une ombre impalpable, 
33. Combien d'adtions meroorables ont ete 
infpirees par la honte ou par la vanite ? Combien 
d'exploits, executes a la face du Soleil, fous les 
yeux des Chefs & en pr^fence de toute une 
armee, ont 6t6 dementis dans le filence & 
l'obfcurit^ de la nuit ? Tel ^ft brave au. milieu 
de fes compagnons, qui ne feroit qu'un lache, 
abandonn^ a lui-m£me ; tel a la t£te d'un G£- 
i^ral , qui n'eut jamais le coeur d'un foldat ; tel 
affronte fur upe br^che la mort & le fer de fon 
•nnemi, qui dans le fecret de fon domeftique 
ne peut foutenir la vue du fer falutaire d'un 
Chirurgien. Un tel etoit brave un tel jour, 
difoient les Efpagnols du temps de Charles-Quint* 
& ces gens-la fe connoiflbient en bravoure. En 
effet, rien peut-£tre n'eft fi journalier que la 
valeur, & il y a bien peu de guerriers finceres 
qui ofaflent r^pondre d'eux feulement pour vingt* 
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.quatre heures. Ajax ^pouvante He&or ; Heftor 
epouvante Ajax, & fuit devant Achille. Antio- 
chus le Grand fut brave la moitte de fa vie , & 
lache Tautre moitie. Le Triomphateur des trois 
parties du tnonde , perdit le coeur & la tfite a 
Pharfale. Cefar lui-mgme fut ^mu a Dyrrachium, 
& em peur k Munda ; & le Vainqueur de Brutus 
s'enfuit lachement devant O&ave, &: abandonna 
la vi&oire & f empire du monde i celui qui 
tenoit de lui Tun & Pautre. Croira-t-on que ce 
(bit faute d'exemples modernes, que je n'en cite 
ici que cPanciens ? 

II r^fulte de tous ces felts ^loquemment rap- 
proches par un Orateur Philofophe , qu'on doit 
reconnoitre k & touche large & rapide ; il r£fulte, 
dis-je , que la valeur proprement dite eft une 
qualite fort Equivoque, relativement & fon prin^ 
cipe & k fes effets. Pour acqu^rir une confiftance, 
tine folidit^ mile & morale ; en un mot, pour 
devenir vertu , il faut quelle foit modifiie par 
une belle ame, par une ame comme celle de 
notre Chevalier. Car, remarque judicieufement 
mi m^mc endroit fEcrivain celebre que nou$ 
venous de citer , M, Rouffeau de Geneve , 1^ 
frravoure ne conftitue point un cara&ere , &£ 
€$$ m contrail da cara#er$ de celui qui fa 
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poflede qu'elle tire fa forme particuHere. Elfe 
eft vertu dans une ame vertueufe , & vice dans 
un mechant. Le Chevalier Bayard &oit brave ; 
Cartouche Tetoit auffi : mais croira-t-on jamais 
qu'ils le fuflent de la m£me maniere ? La valeur 
eft fufceptible de toutes les formes ; elle eft 
g^n&eufe ou brutale , ftupide ou £clair£e , fo- 
rieufe ou tranquille, felon Tame qui la poflede; 
felon les circonftances , elle eft T£p£e du vice, 
ou le bouclier de la vertu. 

Le m&ne Auteur, dans POuvrage d'ou nous 
avons extrait ces penftes, donne une belie defi- 
nition de Fheroifme. Selon lui , » Ceft la col- 
» leftion d'un grand nombre de vertus fublimes, 
» rares dans Ieur affemblage, plus rares dans lcur 
»&iergie, & d'autant plus rares encore que 
~» fh&oifme qu'elles conftituent, d^tach£ de tout 
» int&£t perfonnel, n'a pour objet que la felicit^ 
» des autres, & pour prix que leur admiration.* 
C^toit bien la fans doute Phlroifine du Chevalier 
fans pair &fans nprocht. 

34. Bayard donna le fpe&acle fingulier d'une 
place prefque d&nantel£e, defendue pendant fix 
femaines avec moins de mille hommes, contre 
une armee de trente-cinq mille hommes, fecon- 
d6e par une forte artillerie. Tel eft le cara&ew 
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des exploits de Bayard, ajoute le judicieux Ecri- 
vain dortt j'emprunte ici les paroles, tou jours 
incroyables , la Fable n'auroit o£ les imaginer, 
mais FHiftoire imperieufe oblige de les croire. 
- La nature concourroit un peu a la defenfe de 
M&ieres ; cette ville eft une efpece de prefqu'ifle 
que la Meufe embrafle & rend inacceffible vers 
le nord , le couchant & le midi : on ne pouvoit 
Tentamer qu'a Forient du c6te des Ardennes* 
C'ltoit de ce c6t£ que fattaque fe faifoit; mais 
Sickingen paflant la Meufe avec quinze mille 
hommes detaches de l'armee de Naffau, alia 
pofer des batteries fur une Eminence qui com* 
mande la ville, vers le fud-oueft. La place battue 
ainfi en deux fens contraires , fut bientdt ouverte 
de tous c6tes; la nature & Tart ne faifoient plus 
rien pour elle. Mais il lui reftoit toujours une 
muraille a l'epreuve du canon, c'&oit le courage 
in^branlable de fes dtfenfeurs, fur-tout comman- 
des par Bayard. Je voudrois qu'il y eut deux mille 
hommes de plus dans la place, & que fa perfonne 
n'y ffit pas, difoit un des meilleurs Officiers de 
l'armee ennemie. 

M&erai avec fon ftyle dur, mais quelquefois 
pittorefque, donne une id^e forte de l'attaque & 
de la defenfe de cette place. . 
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y> Ce n'&oient, dit-il, dehors que canonadel* 
» que bofflbes, que boulets enftamm^s ; de dedans 
» il pleuvoit des latices St des cetfcles k feu, de 
5> l'huile bouillante, des&fcines gaudronn^es, des 
» fafcines qui mettqient le feu A des fracaffees & a 
fcdesfougad£s.« :^ 

Patenter reroarque tine cifccnftance fort ex- 
traordinaire pour ce temps-l& ou les Artilleurs 
tfftoicnt pas 4 beaucoup pr£s aufli habiles & 
auffi expdditifs qu'ils le font aujourd'hui ; c'eft 
quen moins de quatre jours on #/vs craf /raiZfe 
towp* de canon 9 ccux de la vilk m demmrant 
ttptndant point oifeux a Icur ripondrt , felon la 
quantiti quits itoitnt. J'ai cru pouvoir ajoutef 
une peinture de l'explo&wi des mines, quoique 
les Hiftoriens n'en fatffent point jouer dans ce 
Si^ge. Cet art meurtrier, fruit des fanglamtes guer* 
t es d'ltalie , &oit d£ja d&ouvert depuis plufieurs 
annees. » Le premier effai de la Mine , obferve 
» M. de Belloy , fut fait en 1487, par les Genois, 
» au fi^ge de S^rezanella : feflai n'ayaiit pas 
» reuffi , on regarda cet art tomme mie cbwaere* 
» Navarre , foldat de fortune , & p»t cm&quent 
h homme de g^nie , vit -que ce ti'&ok pas la faute 
» de Tart, mais celle de Fouvrier.il perfe&iotina 
h la nouvelle invention , & en 1 513 , il renveria 
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» les remparts du Chateau de Naples. Mais il 
» n'&oit pas encore bien ffir de fes principes : 
» car en 1511 , pea de jours apr£s l'affaut de 
» Breffe, il fit fetter une muraiile de Boulogne 
» fi perpendkulairement , qu'eile retomba a la 
» m£me place. Les Boulonois regarderent cet 
»£v£nement comme un miracle fait en leur 
» faveur & contre le Pape : ce qui fournit d'affea 
» bonnes plaifanterfes a nos Hifloriens. « 

Cependant la diffenterie r^gnoit parmi cette 
-garnifon d^ja trop foible, & les vivres commen- 
^oient a manquer. Bayard voyant que fes fotces 
ditninuoient tous les jours eut alors recours au 
ftraf ag^me : Dolus an virtus qtds in hdjk rtqidrat^ 
fe n'eiftrerai point ici dans des details qui font 
connus. h dirai eti $ros que Bayard ^crivit i 
Sedan au Comte de la Mark notre allii , «ne 
lettre qui devok timber avec le po*teur entne 
les mains de fun des deux G<£n£raux, & lui 
donner de la m^fiance fur le compte de fon 
collegue. La chofe r&iffit parfaitemeftt. Sickingen 
fe croyant trabi par Nafffau , fit un mouvement 
pour s^loigner. Le Seigneur de Lorges en profita 
pour jeter un convoi dans la place. Sickingen 
fut bient6t qu'ii avoit pris le change. II pVtoit 
plus tenors de tecommencer les attaques ; la ville 
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itoit ravkaillee. Pour s'en affurer da vantage, urt 
Officier de Tarmee Impdriale envoya demander 
& deLorges fon ancien ami, quelques rafrakhif- 
fements. Celui-ci remit quelques flacons , les uns 
de vin vieux, les autres de vin nouveau, entre les 
mains du Tambour charge de la commi{fibn,apr£s 
l'avoir fait tout expr£s paffer dans un vafte cellier 
rempli de tonneaux, mais qui ne contenoient que 
de l'eau. Le commiffionnaire qui ne les avoit pas 
fondisj ne manqua pas de rapporter ce qu'ii avoit 
vu ; & les ennemis perdirent fefp^rance de pren- 
dre les af&igis par famine : puifqu'ils avoient 
m^me du vin en abondance, a plus forte raifon 
devoient-ils avoir du pain. Pour mieux en im- 
pofer fur ce dernier article effentiel, la tradition 
du pays que j'ai apprife dans mon enfance, ajoute 
£ ffliftoire 9 que Bayard fit jeter dans les fott&s 
quelques boeufs, dont Teftomac itoit retnpli de 
bled. Des foldats' ennemis prirent un de ces 
animaux, I'ouvrirent, & firent ieur rapport aux 
G^neraux. Ceux-ci voyant que la ville regor- 
geoit de la denr^e la plus prtfeieuie , puifqu'on 
en nourriffoit m£me les b£tes, ne penferent plus 
qu'4 lever le Wge. 

» Ce fut un fpeftacle touchant , « dit 1'Hiftorien 
moderne de Bayard, M. de Berville, » que la 

fortie 
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* fortie du Chevalier & de fes troupes de la ville 
»de M&ieres, les habitants les reconduifirent 

* fort loin avec des a&ions de graces & des ao 
-» clamations ; ils le nommoient leiir D£fenfeur> 
-» leur Lib&ateur, & baifoient les armes & les 
» cafaques des foldats. Enfin cet heureux £v£* 
» nement y fut ci\6bti par une f£te publique 
» pendant plufieurs ann^es. * fobferverai que 
fcctte detnierfc circonftance n'eft pas exafte. 
M. de Berville devoit faire des informations > 
& il eflt appris que cette fiSte fe c&ebre encore 
aujourd'hui le 27 de Septembre. On prononce 
chaque fois FOraifon funebre de notre H&os. 
Vn homme de beaucoup d'efprit, M. Maugre* 
Cure de Givet, s'en eft acquitt^ cette annec 
avec Tapplaudiffement public. On regrette de 
ne point voir fon ouvrage imprint avec ceu* 
qu'on vient de publier fur le m£me fujet. On 
voit bien qu'il n'a pas pris pour modele certain 
Orateur d'un Ordre fameux, qui parlant long* 
temps avant lui dans la ttiSme tribune & a pareil 
jour, termina ainfi fa burlefque harangue, en 
croyant complimenter ingenieufement fon au* 
ditoire : Mes chers auditeurs \ vous itts tous des 
Bayards, vos femmes des Bayardes, & vos enfants 
des Bayardtaux. J 

H 
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M. de Belloy qui n^crivok point «? profijfb 
fBiftoife de Bayard, n*a pas *gnor£ cette parti- 
cularity qui a «chapp^ a M.<3e Berville. Void 
Ja note honn£te que ce Poet* tragique & nafcior 
ml a mife a cette occafion a la (in de fon iat&- 
reffante Trag^die, intitules ; Cafton & Bayard. 

• On c&ebre uncore tons le$ an$ a M&ieres, 
m avec la plus grande pompe , k fameux jour 
»de la d#ivrance de la ville. La principale 
p otrimonic de la fttie eft f^toge du Chevalier 

• Bayard, qu on pronoqce & quoa entefld tou- 
m jours avec de nouveaux transports 9 en lipan- 
>ibitt ces douces larmes d , atdmira-ti<m & 4$ 
P tcndrefle, que la Tie du phis vaillant iruenier 
» & du meilkmr ds* Ckoyens fait colder avec 
»d&ic&s au fend de tous tes occurs. Une vilte 
» qu'ii honpra par fes belles aftions , & qui 
» ^honora en let fecondant, a toujour? droit de 
» i^en glorificr. Ce monument de rcconnoiflaiice, 

• renoiroelte fans ceffe par les citoyeas de Mi* 
m acres, attefte qu'un Liberateur fi cher m vit 
p» pas ^dement dans leur m&noire : om ports 
m dans fon coeur te$ vertus qu on aime ayee tart 
f» d'iweffe, « 

En con&qucnce , M. die Beltoy a eu Taxa- 
tion delicate d'adreffer a nos Mam & Echeviw 



tm cxtrnplab* du Ptwie twcfojit oft il fait *gi* 
& park* Bayard <km fe coftitme de l^iiqu# 
Chsvatef ie„ Le Corps 4? vUle * <kt£ feeble 

ckoycn j* me joins i na* Q&etett nmrwipau* 
pour le remercier, & ]e fouhaite que ^iffttfc 
Feffet theatjal WagQ & Pif<* &f £©«tew tfpne 
lefture trop (2v£re. 

Oft w ra ici tfvec plaifif fo J#tre de M. de 
Belloy an Corpi de yiU$ 44 Mezieres 9 en lui 
adreffant la Trag^dte dam aaUS ve&Qitt 4a parler. 

v J'ai Fhonneur d* *<w eowytff *mt fo&fc 
» efquiffe de votre Heros. 11 eft bien mi^^ gw*i 
« dans yw wms, qu'ii h'*ft erayojwjrf dans ana 

• Trag^die. Si foil nom vott$ feifoit *## d'itliv 
n Hon pour dororcr quelqw pri* h moa ©iwaigs* 
» je profiterois du bcrnhfur d$ wu$ ptek* eg 
» (ach&nt bien que je ne k **&ife ptt* J$ vcm§ 
» nenouvelle tons rocs regrets da flfavw pi4 gurf 

• enirer dans mon paema h fterieufa 4p®qm du 
» fiege d« Mitiew $ mai* j* &'ai *tf garde d* 
* i'onbltet dans mes note* ^iflockpi^ £Jia tn &il 
m le principal «rc*fittnt*.y-GU§ v^ei # Me&atif** 
op &la pa«c 15 j* que j'ai flteWd'y tmfa juftitt 

Hij . 
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» & hommage aux vertus de vos ancltres & auk 
» vStres. Tout ce qui honore la France a des 
» droits fur ma plume. Ne pouvant par moi- 
st m£me contribuer & la gloire de ma patrie, je 
» me rends Plditeur des vertus & dn m&ite des 
aautres. 

J'ai rhonneur d'etre avec refpeft, 
Messieurs, 

Votre tr£s-humble & trds-ob&flant 
ferviteur De Belloy. 
Paris y n$ Dictmbrt ij€<). 
Voici la r^ponfe de Meffieurs les Officiers 
municipaux. Apr£s avoir prie TAuteur cPagreer 
line foible marque de leur reconaoiflance, ils 
kjoutent : 

» Plufieurs villes c&ebres fe difputerent autre* 
» fois flionneur de devenir la patrie du poete Ar* 

* chias. Vous avez avec lui beaucoup de reffem* 
b blance. Pourquoi le titre de bourgeois de M& 

* zieres, n'eft-il pas auffi flatteur que l'£toit celui 
» de citoyen Romain ? Nous vous en euffions fait 
» volontiers l'hommage. Les exploits fameux de 
» notre Lib^rateur le feront vivre dans la m&noire 
» de tous les fiecles ; vous aflurez f immortality 
to de la votre par la maniere dont vous les avez 
fe chant& dans votre Tragedie. Sa lefture nous a 
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# procure la fatisfa&ion la plus fenfible : la grande 
» ame de Bayard y refpire toute entiere. Qu'ii 
» faut avoir d'^vation dans k fienne pour pein- 
» dre l'heroifme avec des couleurs auffi vraies & 
» auffi fortes ! On doit £tre stir de contribuer ila 
»gloire de fa patrie, quand on c&ebre fi bieii 
» les H&os qui Font d^fendue. En vous rendani 
» Vediuur de Uur merit* & de leurs vertus, vous 
» nous donnez une bien haute ktee des v6tres. 

» Nous avons 1'honneur d'etre avec des fentir 
» meats pleins de reconnoiffance , 
Monsieur^ 
Vos tres-humbles & tr£s-ob&ffants ferviteuts 
le& Officiers municipaux de M&ieres* . 
TiSSERO N, Main* 
D- A R p' Y -, Cure Doyen , Confeilkr* 

M A N I M O N T, Eckevin. 
B O U RGEOIS, Syndic-Receveun 
Me{ieres 9 ce iS Fevrier iJJQ* 
On conferve dans les Archives de PHdtel dfe 
Yille de M^zieres un Journal du Si^ge £crit dans 
le temps m£me. J'aurois voulu fitre a port^e de 
confulter cette Piece originate. Elk me fourniroit 
peut-etre ic* quelques anecdotes cucieufes qui ne 
fe trouvent pas dans tHiftoire.. 

Cette place, ainfi que Metz, fauvde ^galement 

Hiij 



Tit AT v T x t. 

4ea mains <&* Charlei Quint par le tHic d» Guife 
qirtlque temps »pr&5,n'a pas et^ affile depuis 
cettg 6poqae* £1W l'aurok fans doute it 4 urw 
ftctttkb ibis , fi noma euffions perdu la fameufe 
bafaille de Rocroi> dant Milfieres n'eft qu'4 cinq 
tones* Mai* elle auroit vraifemblablement ea 
I'homtva une fecond* fob de rfftfter k tine 
«m£e Efpagnato ; patce que 1* fouveror de A 
premiere tttfeafe ftuwfck attinide ; parce qu'elle 
a totijotirs entretanu tint miHce bourgeoife, qui 
penfe, comme les Lacrfd&nontens, que ie droit 
de defendre fes foyeri $ft trop beau pour le 
c6kr & d'atitres, it nwtitt ptt la Patria, i mpitgo , 
troppo onenvole per confidarl* d rturcmdri; pare© 
qu'enfia elle a fdUjdurs en des Gouverneurs 
dtfl"mgu& par lout vatair 6c fear experience. 
Sans pariftr des GaffifcM, des Grammont, des 
Saim<*M, qtfette regrfcrte ; elk poflfcde aujour- 
d'hui M. le Marquis de h Ravoye, Lieutenant* 
GitoitA des armtfes du Rol, laqoet rfaftit, 
corinmt Bayard , les qualit& du guerrie* 8c les 
Vertu* d« Phommi aimabie. 

Un Miniftr* qai aroit de gfatsdes vuet, y 
forma, il y a une quinsame d'anndes* \>n de ees 
^tabliffements les plus capables de perp&uet* 1* 
gteire des armes F*an$oifts ; je *en* parte* de 
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KEcole du Glnte y qui eft la p^pimere «de ce 
Corps d'Ofliciers labocieux, plus eftim£& encore 
chez FEtranger que parmi nous. Ellc a aujour- 
dliui pour Chef un Ing&iieur du premier merite, 
M. de Ramfault de Raulcourt , Brigadier de* 
armees du Roi ; & pour Examinateur des EI£ves» 
le celebre Abbe Boffut , de l'Acad&nie des 
Sciences. 

Francois I apprtt avec la joie la plus vive la> 
levee du fiege de M&sieres,qu'il avoit eu d'abord 
deflein de bruler, d^fefperant de pouvoir garder 
cette place. II s'emprefla d^crire lut-m£me cette 
heureufe nouvelle a la Reioe fa mere. B lui dit 
dans fa Lettre avec u&e nai'vet* digne de Henri IV, 
quttDtm avoit bun montri qu'il itoit ben Francois* 

Ce Prince g£nereux fit toutes fortes de careffesi 
au Heros qui avoit iti k nuUkur Francois apri* 
Dim. II lui donna d'abord FOrdfe de S. Michel* 
qui etoit alors le feul Ordre du Roi , & enfmte 
une Compagnie de cent bosimes d'armes. Tdkst 
Cempagmts it ce amps mfi dormoient par fa*cur % 
dk Brantome. L*s Guerriers qui les compofotent* 
Itoient tous Gentikhommes diftingu&, & pas 
consequent f honneuv d'en commander une> itoit 
precieux : ks plus, grands Princes s'cn montroien^ 
jaloux* 
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'- A toutes ces diftinftions, le Parlement de" 
Paris en ajouta une non moins rare & non 
moins flatteufe. II d^puta vers Bayard des Pre- 
fidents & des Confeillers pour le complimenter 
fur la belle defenfe qu'il venoit de faire, & qui 
itoit ft n^ceffaire dans les circonftances critiques 
oil la France fe trouvoit. Cette demarche qui a 
peu d'exemples, lui fait autant dlionneur qu'au 
ChevaKer. Elle montre comme ce Corps au- 
gufte cherche le bien public, & comme il fait 
employer utilement f eclat majeftueux dont il 
eft rev£tu ; puifqu'il le fait fervir a relever le 
triomphe des Dtfenfeurs de FEtat. 

35. II faut excepter de cette corruption g£- 
H^rale PAngleterre, ou il fe trouvoit encore * 
comme en France, quelques veftiges pr^cieux 
de Fancienne Chevalerie. Le tableau que nous 
tra^ons ici de fltalie n'eft pas d'imagination , 
il eft malheureufement d*apr£s nature. Tous les 
traits qui le compofent , ne font que le refultat 
des faits que pr^fente l'Hiftoire. II feroit trop 
long de citer toutes les Pieces juftificatives. 
Taurois bien voulu par-li refater un Ecrivain 
qu'aveugle fingulierement la partialite nationale. 
C'eft l'Auteur Italien du Traiti des violences 
publiyucs & particulicrcs , lequel avance que, 
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ffiumamti£ de fes compatriotes envers les pri- 
fonniers dans les guerres dont nous parlons, 
a toujours furpaflK celle des autres Nations. 
» Lprfque Ton vit renaitre , dit-il , dans le 
aquinzieme fiecle fancienne valeur des Ro- 
» mains, il parut une foule de braves Guerriers, 
» tels que les Barbiani, les Seigneurs de la Scala 
»& de Verone, & autres champions. On ne 
aretenoit prifonniers que les gens de marque, 
» & Ton renvoyoit le refte apr£s 1'avoir d^farm& 
Je ne lui contefte pas quelques faits particuliers ; 
mais il ne faut .pas qu'il en tire une conclusion 
aufli generate. Je le renvoye, non aux Hiftoriens 
etrangers, qu*il pourroit recufer, mais k ceux 
m&ne de fon pays, a Bembe, k Paul Jove, k 
Guicchardin , Sec. 

36. Rien de plus naturel a Phomme que d'etre 
fionn£te, quand tout ce qui Tenvironne refpire 
Vhonn£tet£. Mais il y a un tr£s-grand merite i : 
fe montrer conftamment, fuivant Pexpreflion 
heureufe de M. de la Harpe , 

Sujet de la vertu fous l'empire du crime. 



. Ceft precitement le cas du Chevalier fans 
nprqche. On peut. encore lu: appliquer ces vers 
que je trouve par hazard , & qui renferment 
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eaa&emem la penfee que j'ai ticM de d£re* 

Topper en profe. 

Pour la feule vertti toujour* invariable , 
II fouffre le& fnkhans fans dwenir coupable ; 
Tel Faflre btcnfatfao* qui regie les ftforis, 
Eclaire un lac impur fans fouiller fes rayons. 

37. M. Combes nous a donni vox pnecis hifto* 
rkfac affea e*a& de la Chevalerie. Ce morceai* 
qui eft un dbtigi des excellent* M^moires d'un 
Acactemkien c&ebre, je va*$ Je tranfcrire pour 
fcrvir de diveloppemcnt au portrait Oratoire, 
<pie j'ai fait du Chevalier ancien. * La Chevale- 

* rie etort une aSbciation de gk>ire & un engage- 
m raont a la vertu. . • Elte naqmt dtans le trouble 
*&c laxon&tfion de Tanatchie ftodale. Do fein 
»du cahos fortit une etincelle dfhowfteur. Be* 
» homines gen£re«x fe liguerent contre la barba- 
»rie. lis firent veeu de proteger le foible, de 
n vengex la querelle de foppran^ ; ils fe vouerent 
» fur-tout au fervice des Dames , dont la foibleffe 
» avoit plus befoin d'appui. Fideles a des enga- 
gements fi nobles, ils formerent bienfcot par 
»leur exemple une milice redoutable, toiijours 

* prite a combattre pour h tranquilHte publique. 
» Ce Corps amine par k gloite fixa ^attention 
si des Souverains : ils le regarderent comme le 
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» teffott te phis puiffant de 1'heroifmc Sj Ie plue 
j» ferae fotitira de la Patrie : la Chevaleric de* 
.» vint akws uri Ordre politique. Pour confetver 
» Yefpit de fan origine , ette s'impofa its Loix 
» dont Lycurgne 8c S^lon auroient admirl la 
» fageffe.Une Education male formoit les El&ves; 
i»des etercices p&nbles ^toient les jeu* de leur 
*» en&nce ; I'obeuT&flce, leur premier penchant; 
» la gloire^ leur premiere pafEon ; lies vertu&,leur$ 
* premiers exemphw* Aptf£s tes avoir feit paffer 
J* par diflterents d^gres 7 la Chevaierie leur ouvrok 
nenfin le Temple de FHonneur. Li ette leur 
»monftrtrit totote Wtendue des devoirs qu'ils 
•w atioteat contra&er ; le zile pour la Religion, 
Ml'amour pour la Pattie, le d£vouement aux 
» Damei, la valeur, la juftice, la bonne foi, 
» Fhumanit^, le defintereffement , la gdn&ofr£, 
^lamodeflie. C l &oit aux pieds des autels que 
i*le nowveau Chevahetf pronoiHjoit fes vceigc en 
»recevant fc% armes* Ce ferment n'^to it point 
»une -vaine c^monie; on fait que les Cheva- 
uliers furtfit au dehors ramie des entrepri&s 
» militaires ; que fous les regnes les plus mal* 
» heureux , leur conftance & lew fidelite furent 
» au dedans la reflbuvce de FEtat. On fait avec 
» quelle forte d* iatetofine, ilst fe confacroient 
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»au fervice de leurs Dames , & les grandes 
»chofes qu'ils entreprenoient pour leur plaire. 
*>On (ait que leur valeur n'&oit point oifive; 
*que pendant la paix elle s'exenjok dans les 
» tournois, & que dans la guerre elle multipliok 
» les prodiges. On fait que les bons Chevaliers 
m ne fe bornoient pas k r£primer Finjuftice par 
>» leurs armes ; qu'ils &oient fur-tout recomman- 
» dables par la probit£ la plus auftere ; qu'ils 
»portoient jufqu'au fcrupule la fidelite a leur 
» parole ; qu'ils &oient humains dans la fureur 
* m£me des combats ; qu'ils ahnoient mieux 
»»fitre riches d'honneur que d ? argent ; qu'ils 
» n'eftimoient Tor que pour le repandre dans k 
*>fein de Tinfortuni ; & qu'& tant de vertus ils 
(Mjoignoient cette fimplicit£ modefte qui les 
<* embellit « ' ' ' . > 

'-■ Un Po'ete illuftre a tous £gards, & dont les 
vers ing^nieux & fentis font autant l'ouvrage de 
T efprit que du coeur, a compart les moeurs qu'on 
vient de peindre, avec les nitres. En terminant 
le parallele, qui n'eft pas a Pavantage des dei- 
nieres, il s'&rie d'une maniere touchante : 

Ah ! j'aime mieux la courtoifie 
De nos antiques Cheraliers, 
Que le fiel meli d'ambroifie 
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De nos voluptneux gufcrriers. 

L'encens que bruloient pour leurs Dames 

Ces amis de la verite* , 

Faifoient l'eloge de leurs flammes 

£t du*pouvoir de la beaute. 

• • • • • • • 

Ces ages trails de gothiques, 

Etoient les ages des Bayards : 

Siecle de la gloire & de Mars; 

Oil les vertus moins politiques 

Rignoient a la place des arts. 

Les Franc, ois nourris dans les armes 

Invitoient Bellone a leurs jeux : 

Les ris s'unhToient aux alarmes : 

L* Amour devenu belliqueux, - 

Sous l'acier de>oboient fes charmes 

Et les triors de fes cheveux : 

Alors la tranquille innocence 

Etoit compagne des plaifirs, 

Et Ton vouloit que l'innocence 

Fut Tinterprete des defirs. ^^^ 

Si nos anciens Hlros les Goucis, les Chatil- 
Ions, les Joinvilles, &c. fortoient tout-i-coup de 
leurs tombeaux, quel feroit leur &onnement en 
voyant Strange revolution qui s'eft op^rie de- 
puis qu'ils ont difparu ! s'&rie toujours le mdme 
Poete avec lequel je me fuis heureufement ren- 
contre dans ma peroraifon. 
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Quelle trifttffe pw to hwwmei 
Si fieri > £ 6mplea & ix grwwb, 
De voir, dan* U fittlt oil nous femmes, 
Le luxe eonfcadrt fas rang* 1 

• • • ■ m ■+ • • 

Aux traits de la 4>laifanteri« 
De voir le *el* ad^fti ; 
L'amQur fart d* la pari? 
En faradosce so»irwit . 
La Religion «w jwW&n* , 
Le fophifme en raifoimtrotnt, 
fit la 4&aw:H* #ft fe«U»9*t. 

Cet Ordre fi beau eut le (bit de tons les au- 
tres Inftituts, fiuvant la judicieufe remarque de 
M. de Sainte-Palay*. Les homines font incon- 
ftquents ; il y a tou joints ioift de la i^&ulation a 
la pratique. Dans les £tats les plus rlguliers, le 
nombre de ceux qui vivent conformement aux 
regies , eft prefque toujours le plus petit ; fi ce 
n'eft peut-^tre dans les premiers commencements. 
A mefars que Ton $*&w$ne d* i'origiae, le 
letups mtx oduit de$ abus ; &m cc* ab»s Awent 
&re if^fHa^s w* homro**, & noa p§4 4 In pro- 
feffion qu'ilf out smfeNtflfc, 

Tout s*lc£re, tout mcurt* 4it M. tfAwiaad, 
en traitant ie *»«ltfie iiijtti fanthoufiafine perd 4 
chaque inftant de fa jbftg : <kft un<? baute q«i 
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ianc& avec vtgaeur , decrit d'aboril une ligne 
japide, & qui par d£gr^ fe rakntit, fe twine, & 
finit par &re entterement priv& de mouvemenfc 
Ce luxe qui eft venu tout pervertir, la tranfiai*- 
grattoti de$ Seigneurs qui ont abandonni lews 
chateaux pour k fejour des villes , nos guerres 
aufli longttes que malheureufes avec les Anglois^ 
dautres mceurs, en un mot, bien oppoiees a U 
iimpJicit^ de Pancien temps : ce font les prin- 
ciples raifons auaquelles il faut rapporter la 
decadence & la ruine de cette inilitution rail** 
faire. Tou$ le$ Aitfems en accufent encore i'abv* 
que 1<mi & de la Chtvalerie. Ce fut 9 fuivant fas 
gas, en la mult i pliant au fiege de Botuges, d»* 
wat If quel on awit vu enter jufqu'i cinq cart* 
Chevalier ; felon dWre* , ce fat en accordmt 
let avanoges 6c tes how^eurs de cet Ordre & toot 
Jes Par ifiens , iui vant POrdonnance de Charles V 9 
qui , en 1 571 , Jew permit dtifer de » jfreins do- 
» r& & autre* ornements appartenants i la Che* 
# valerie, avec droit de prendre la Ghevaieiie 
vcomme noble lignage.* 

II falloit fe fentir bien du courage & de la 
vertu, pour fonger k relever une inftitution ainfi 
d^gradee. Bayard Atait le feul digne de fceondec 
Its vugs de Fnwwjois I. Ce grand Prince , cttii de 
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toutes les qualities qui font les Hlros, femble s'&tti 
propofe dans toutes fcs a&ions les loix exaftes 
«Je Pantique Chevalerie, qu'il pre&ra toujour* 
aux maximes communes de la politique. Non- 
feulement il afpiroit a la gloire des neuf Preux, 
confacr^s par la tradition & par les ceremonies 
de nos Rois d'armes ; il fe plaifoit encore a fe 
produire aux yeux de fa Cour, par£ des habille* 
ments fous lefquels on avoit coutume de repr&» 
fenter ces anciens Heros. Ceft ce qui donna 
lieu a la m^prife plaifante d'une Demoifelle qui 
ie voyant en cet Equipage, lui dit pour lui faire 
compliment , quelle croyoit voir en fa perfonne 
un des neuf L^preux. Bayard & Francois ne 
purent r£alifer enticement leur noble projef* 
Le fage Rofni s'occupa auffi avec Henri IV de 
l^tabliffement d'une Chevalefie d'honneur. Elle 
n'eut pas lieu par la mort premature de ce bon 
Prince. On la voit aujourd'hui fe reproduce 
continuellement dans TOrdre de S. Louis & dtf 
M&ite, fous une forme diflterente , n'ayant plus 
les vices de l'ancienne, & confervant du mohis 
dans toute fa vigueur, la vertu effentielle a fon 
itat. La fagefle du Monarque & de fon Miniftrd 
vient de parer a propos la decadence qui me- 
na^oit auffi cette inftitution moderne. On n'a 

donne 
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clonrt£ qu'un tr£s-petit nombre de croix depuis 
la Paix. Cette jr&ompenfe militaire moins pro? 
digu^e, en fera plus honorable* 

Quand on eft fortement occup£ d'uh objet> 
on y fappofte toutes fes id£es, on y r^mene 
toutes fes obfervations. En voici une que j'ai 
faite dernierement, qui paroitra bien mince fans 
doute a quelques perfonnes , & dont d'autres 
peut-etre me fauront gr& J'ai reftiarqu£ parmi 
les enfants quelques veftiges de cet ancien her 
roifme qili vouloit brifer tous les fers & redrejjer 
tous les torts. Dans ma Province & dans quelques 
autres du Royaume, on voit encore les petite 
ganjons & les petites filles jouer a la Chevalerie, 
s'il eft permis d'ufer de cette expreffion. Ce jeu 
confifte a d&ivrer un prifodnier, qu'on fuppofe 
enferme dans un donjon, on en fait plufieurs 
fbis le tour , en chantant une efpece de rondeau 
dont le refrain eft : O gul, 6 gui, franc Chevalier* 
On jouera a la Chevalerie un peu plus en grand 
fi les voeux pq&iques de.MUd'Arnaud s'accom-r 
pliffent. 11 d^fireroit fort qu'on reprefent&t fur 
notre fcene lyrique un fpeftacle compoft de 
tout ce que nous avons de plus agrlable & de 
plus int&effant dans cette ancienne & noble 
invention* Ce feroit pour elle, dit-il> un teger 

I 
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dedommagement de fon an^antiflement total, que 
de reparoitre du moms au Theatre ; & il feroit 
affez plaifant qu'ori atlit prendre a POp^ra des 
lemons de moeurs & de bravoure* 

38. » La beaut£ de ce conte, dit naivement 
Pafquier, eft que fon hofteffe qui fe tenoit toufiours 
fa prifonniere, comme auffi fon man & fes enfants, 
& que leurs biens-meubles &oient fiens (car ainfi 
en avoient fait les Francois aux autfes maifons, 
comme etle favoit bien) eut plufieors imagina- 
tions, eftimant que fi fon hofte les vouloit traiter 
a la rigueur , il tireroit d'eux k fon partement 
plus de di* ou douze rfiille 4cas 9 eu ^gard £ la 
grandeur de leur bien & revenu, fe delib&a de 
lui faire quelque honnefte pr^fent, fe promettant, 
vd fes honneftes d^portements, & la gentilleffe 
de fon coeur, qu'il s'efl contenteroit. Le matin 
doht le Chevalier devoit d&oger Papr^s-diner^ 
la Demoifelle avecques un flen ferviteur portant 
une petite bo'ete d'acier, entra en fa chambre, 
06 elle trouva qu'il fe repofoit en une chaire, 
aprSs s'£tre fort proumend, pour toufiours peu k 
peu effayer fa jambe, elle fe jetta i deux genoux, 
mais incontinent il la releva, & ne voulut jamais 
fouffrir qu'elle dit une feule parole, que premier 
he fat affife aupr£s de lui, & puis commen^a 
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Fon propos en cette maniere. Monfeigneur, la 
grace que Dieu me fit & la prife de cette ville, 
de vous adrefler en cette maifon, ne me fut pal 
moindre que d'avoir fauv£ la vie a mon mari , 
la mienne, & de mes deux filles, avecques ce 
qu'elles doivent avoir plus chfer, qui eft leuf 
honneur. D'avantage depuis qu'y arrivaftes ne 
m'a efte fait, ny au moindre de mes gens une 
feule injure, mals toute couttoifie, & n'dnt pris 
Vos gens, des biens qu'ils y ont trouvez, la Valeiif 
d'un feul denier fans payer : Monfeigneur, je 
fuis afTefc advertie* que mon mary, moy, mes 
enfant s, & tous ceux de la maifon fommes vol 
prifonniers , pour en faire & difpofer & votr$ 
bon plaifir, enfemble des biens qui font c£ans* 
Mais cognoiflant la nobleffe de votre cofcur, k 
qui nul autre ne pouiroit atteindre, fuis venue 
pour vous fupplier tr£s-humblement, qu'il vous 
plaife avoir piti£ de nous , en #argiffant : votre 
accoutum^e lib&alit<£, Voici un petit prefent que* 
nous vous faifons, il vous plaira le prendre a gr& 
Alors prit la boete que ce ferviteur portoit, & 
Fouvrit devant le Chevalier, qui la vit pleine de 
beaux ducats. Mais lui qui d un cceur geneteu* 
n'avdit jamais fait conte d'argent, fe ptit a rire , 
puis lui dit 2 Mademoifelle, combien y a-t-il d* 

Hi 
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ducats en cefte bo'ete ? La pauvre femme ayant 
peur qu'il fat courrouce d'en voir fi peu, luy 
dit, Monfeigneur, il ny en a que deux mille 
cinq cents : mais fi vous n'eftes content nous 
eii trouverons plus largement. Alors il dit : Par 
ma foy, Mademoifelle , quand me donneriez 
cent mille efcus, vous ne m'auriez pas tant faifl: 
de bien, que de la bonne chere que )'ai eue 
ceans, & de la bonne vifitation que m'avez fai&e, 
votis affurant qu'en quelque lieu que je me trouve, 
vous aurez tant que Dieu me donnera vie, un 
Gentilhomme 4 votre commandement. De vos 
ducats je ne veux point, & vous remercie, repre- 
nez-les. fai toute ma vie plus aime les perfonnes 
que les efcus ; & ne penfez que je m'en aille auffi 
content de vous que fi cette ville &oit en votre 
difpofition, & me l'eufliez donn^e. La bonne 
Demoifelle fat bien eftonn^e de fe voir e&on- 
duite : fi fe remit encore k genoux,mais gueres 
ne Ty laiffa le bon Chevalier, & relev^e qu'elle 
fat, lui dit : Monfeigneur, je me fentirois & ja- 
mais la plus malheureufe femme du monde, fi 
n'emportiez le peu de pr^fent que je vous fais ; 
qui n'eft rien au prix de la courtoifie que m'avez 
fi devant faifte, & faiftes encore de pr^fent par 
votre grande bont£. Quand le Chevalier la vit 
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ainfi ferine en fa liberality lui dit : bien doncques, 
Madembifelle, je le prends pour Pamour de vous,~ 
mais allez moy querir vos deux filles, car je Ieur 
veux dire adieu* La pauvre femme qui cuidoit 
eftre en Paradis, de ce que fon pr^fent avoit ete 
enfin accept^, alia querir fes deux filles, lefquelles 
etoient belles , bonnes & bien enfeigndes , & 
avoient beaucoup donn£ de paffe-temps au Che- 
valier durant fa maladie, parce qu'elles favoient 
fort bien chanter, jouer du lut, & de Pefpinette. 
Si fiirent amen^es devant lui, lequel pendant 
qu'elles s'accouftroient avoit faift mettre les 
ducats en trois parties, £s deux, a chacune 
mille ducats , & a Fautre cinq cents. Elles *ar- 
riv^es fe jettent a genoux, mais incbntinent 
fiirent relevees : puis la plus ainee des deux 
commencja de dire : Monfeigneur, ces deux 
pauvres filles , auxquelles avez tant fait d'honneur 
que de les garder de toute injure , viennent 
prendre congd de vous, en remerciant tr£s- 
humblement votre Seigneurie , de la grace 
qu'elles ont recjue, dont a jamais (pour n'avoir 
autre puiffance ) feront tenues de prier Dieu 
pour vous. Le Chevalier quafi larmoyant , en 
voyant tant de douceur & d'humilite en ces 
deux belles filles, refpondit : Mes Damoifelles, 

I iij 
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vous {aides ce que je devrois faire, c'eft de vous 
remercier de la bonne compagnie que m'avez 
fai$es, dont je me fens fort oblig& Vous favez 
que gens de guerre ne font pas volontiers charges 
de belles befognes pour pr&enter aux Darner 
De ma part il me deplaift grandement, que je 
n'en fuis bien garny , pour vous en faire pr&ent. 
Mademoifelle, votre mere ma donn£ deux mille 
cinq cents ducats que vous voyez fur cette table, 
Je vous en donne k chacune mille, pour aider k 
vous marier : & pour ma ricompenfe, vous 
prierez s'il vous plaift Dieu pour moi, autre 
chofe je ne vous demande. Si leur meit les 
ducats en leurs tabliers, voluflent ou non, puis 
s'adreffa k la mere , k laquelle il dit : Made- 
moifelle, je prendray ces cinq cents ducats k 
jnon profit, pour les departir aux pauvres reli« 
gions des Dames qui ont 6t6 pillees, & vous 
en donne la charge : car mieux entendrez ou 
fera la neceffit^ que toute autre, & fur cela je 
prcnds cong^ de vous, & leur toucha en la 
main k la mode d'ltalie, lefquelles fe mirent k 
genoux, plorans fi txbs fort quil fembloit qu'on 
les eftt voulu mener k la mort. Lors , dit la 
mere , fleur de Chevalier, a qui nul ne fe doit 
Cprripar^r, 1$ benoift Sauveur StRedempteur J.C, 
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qui fouffrit mort & paflion , pour tous les p^- 
cheurs, le vous veuille r^munerer en ce monde 
6c en f autre. Apr£s fe retirerent en leur chambre. 
II flit temps de difner. Le Chevalier fit appeller 
Ton Maitre d'hoftel, auquel il commanda que 
tout fat prfit pour monter a cheval fur le midy. 
Le gentilhomme du logis qui ja avoit entendu 
par fa femrne la grande courtoifie de fon hofte 
vint en fa chambre, & le genouil en terre le re- 
mercia cent mille fois, en luy ofFrant fa perfonne 
& tous fe$ biens , defquels il pourroit difpofer 
comme liens ; chofe dont le Chevalier le remercia, 
& le feit difner avec lui. £t apres ne demeura guere 
qu'il ne demandaft ks chevaux , tant lui tardoit 
qu'il n'eftoit avecques fa compagnie , par luy 
tant defiree, ayant belle peur que la bataille fe 
donnaft avant qu'il y fat. Ainfi qu'il fortoit de la 
chambre pour monter, les deux belles filles 
defcendirent, 6c lui iirent chacune un prefent 
qu'elles avoient ouvrd pendant fa maladie ; l'un 
etoit de deux bracelets fai&s de cheveux, d'or 
& d'argent , tant proprement que merveilles ; 
l'autre ^toit une bourfe fur fatin cramoify, 
ouvree fubtilement. Grandement les remercia, 
6c leur dit que les deux prifens venoient de fi 
bonnes mains , qu'il les eftimoit hors de prix : 

Iiv 
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& pour plus les honnorer fe fait mettre les 
bracelets aux bras, & meit la bourfe en fa 
manche, avecques promeffe que tant qu'ils du- 
reroient, il les porteroient pour l'amour d'elles. 
Sur ces paroles monta & cheval, & vmt trouver 
le Due de Nemours, qui Pattendoit avec bonne 
devotion , & certes je ne penfe point que Ton 
puiffe reprifenter hiftoire diverfifi6e de tant de 
belles fleurs, comme cefte-cy : & pour dire en 
un mot, de ce feul exemple vous pouvez re- 
cueillir quel fut le demeurant de fa vie. « 

Malheur 4ceux qui trouveroientcette narration 
trop longue. Ce d^dain fuperbe ne feroit Teloge 
ni de leur efprit ni de leur coeur ? On conteroit 
aujourd'hui avec plus de Ugireti & de laco- 
nifme, mais avec moins de naturel & de (im- 
plicit^. J'ai tacW de pr^fenter dans mon ouvrage 
un r^fultat rapide de ce morceau int&effant. 
L'Orateur ne peut pas fe permettre tous les 
details biographiques, qui ont tant de graces 
dans une hiftoire particuliere. M. Combes n'a 
pas craint de prendre cette licence, au rifque de 
paroitre froid, & fon fucc£s doit fans doute le 
juftifier. II a fenti le reproche qu'on pourroit 
lui faire. C'eft pourquoi en finiffant cet endroit j 
traite hiftoriquement , il s'ecrie avec adrefle ; : 
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» Foibles Orateurs , que ce tableau fimple du 
»fentiment eft au-deffus des vaines beaut^s de 
» Fart « ! Nous fommes de fon avis ; nous d&eftons 
comme lui le ridicule ^chaffaudage de la faufle 
Rh&orique* Mais Tart confiftoit non & charger 
le tableau d'ornements faftices, mais a raffembler 
heureufement tous les traits naifs qui le com- 
pofent, pour toucher plus vivement. » Pourquoi 
» cette adion touchante & fublime, ajoute bien 
» plus £Ioquemment le m£me Ecrivain, n'a-t-elle 
»pas 6t£ reprifentie fur un bouclier d'argent, 
» comme celle de Scipion « ? Effe&ivement il eft 
fcandaleux que nos Artiftes n'ayent point encore 
fong£ £ nous mettre fous les yeux cet a&e de 
g6nerofit£. Le burin s'en eft pourtant occup£ il 
y a quelque temps ; mais il n'a produit qu'une 
mauvaife eftampe deftin^e & orner des ^crans. 
Un fujet id beau qui devroit enflammer le pinceau 
des plus grands Maitres, on l'a feulement jug£ 
digne de remplacer les quolibets triviaux ou 
ind^cents qu'on lit ordinairement, fur ces fortes 
de meubles. 

Cette a&ion touchante de Bayard rappelle les 
beaux vers que met dans la bouche de la tendre 
Penelope , le plus grand des Poetes , & par con- 
fluent le plus fenfible des cceurs. » Le mortel 



138 Notes. 

» inhumain & barbare devient pendant fa vie & 
» apris fa mort Fobjet de la matedi&ion pu- 
» blique : mais Thomme g^n&eux &c bienfaifant 
» voit fa gloire publile dans tout l'univers par la 
» reconnoiflance de fes h6tes, 6c chacun benit fa 
* mlmoire. 

Cfc jw «ar«i|f r* «Jci« lb »*) «br*»U t*3*T > 
T*)| **1*t£fT*l w*flt( Iprtf «Xyt* i«-irr«* 
£** , <er«f rt$t%Sv( y tQi$Um% «V«rrif* 

T«v pir ri *Af&* itrpv 4'* {i7m* tyfiuri 
TUfl*i tor *t$t*miH , «r#Aw Ji fiir »«£*•>•«*«• 

G)»r. T. 

11 n'y a que l'exercice continuel de la bienfai- 
fence, dit M.Roufleau de Geneve, qui garantiffe 
les meilleurs coeurs de la contagion des ambi- 
tieux : un int£r£t tendre aux malheurs d'autrui 
• fert a mieux en trouver la (puree, & k s'&oigner 
en tous (ens des vices qui les ont produits. 

Cette reflexion judicieufe nous explique na- 
turellement pourquoi Bayard qui vivoit au mi- 
lieu des d£fordres & des fureurs de la guerre, 
a toujours conferv^ des moeurs douces & com- 
patiflantes : e'eft qu'il exenjoit frequemment 
cette pr&ieufe fenfibilit£ qu'il avoit reque de la 
pature. II penfoit comme l'Ecrivain que je viens 
de citer : » L'occafion de faire des heureux eft 
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>» plus rare qu'on ne penfe ; la punition de favoir 
» manquee eft de ne la plus retrouver ; & l'ufage 
» que nous en faifons nous laiffe un fentiment 
» kernel de contentement ou de repentir. « 

39. Ce bienfait fe trouva fi confiderable pour 
Tardieu, dit l'Hiftorien moderne de Bayard 9 
qu'il en fat riche toute fa vie , & qu'il ^poufa 
dans le Rouergue fa patrie , une h&itiere de 
trois mille livres de rente , fille d'un Gentil- 
homme nomm£ Saint-Martin , & leur poft£rit£ 
fubfifte fous le m£me nom, & avec titre de Mar* 
quis de Maleflie. 

M. le Boucq, fans infifter fur aucun fait par- 
tic ulier, traite en g&nitdl le d&mt&eflement de 
Bayard ; il le fait d'une maniere tr£s-eloquente. 
On regrette qu'il ait trop etrangte les autres 
parties. La double comparaifon rapproch^e qui 
termine le morceau que je vais citer me paroit 
de la plus grande beaut£, 

»> Long-temps avant les fimeftes journees de 
» Crecy & de Poitiers , cet ancien efprit de 
» Chevalerie qui avoit donn£ tant de Hivos & la 
» France , avoit degener^ de la noblefle de fon 
» origine. Au vieil honneur on avoit fubftitu£ le 
» fordide int£r£t ; la guerre n'&oit plus qu'unfc 
n forte de trafic; dans les camps on ne s'occu* 
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»poit que des calculs d'une deroute on des 
*> profits d'une campagne ; & le defir du butin 
» dtoit prefque le feul aiguillon de la valeur. Au 
» milieu de tels combattants , quel fera le rdle 
v de Bayard ? Ira-t-il , confondu avec les ames 
» v^nales , & cachant fous l'armure d'un Heros 
» un coeur lachement avide de richeffes , s'atta- 
» cher a celui des ennemis qui brille par de plus 
» riches ornements, h&ter d'une main barbare 
nfon dernier foupir, fe couronner de fes de- 
» pouilles & s'enorguojUir de fes afireux fucc£s. 
» Ah ! de tels triomphes ne fouilleront jamais 
»fbn hiftoire. Le plus dangereux ennemi des 
» vertus , la fortune , ne pourra le corrompre. 
» II fait que la temperance dans les defirs eft 
» la force du H^ros ; qu'aux Guerriers * il fiutt 
» de la gloire 6c non des triors ; que la richefle 
» entraine apr£s elle forgueil qui enfle & la 
» mollefle qui perd. II femble qu'il fe foit dit 
»en entrant dms la lice des combats, ce que 
» Pyrrus difoit aux Ambaffadeurs de Rome : )t 
» nc viens point chercher de Vor ; je viens com-' 
» battre avec le fer. Auffi ne le vit-on jamais 
» balancer entre le devoir & l'int£r£t. Que 

* Bonis viris oportere , plus glorias , quam divitia- 
rum. Salluft. in JugurtA* 
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» d'autres , empqrtes par le d&ir du pillage, ne 
» fe prdcipitent dans la m£lie que pour y cherK 
» cher le butin & s*enrichir de la depouille des 
nvaincus, Bayard occupy du feul deljr de la 
»gloire,n*afpire qu'a fes couronnes. Son image 
»fublime s'offre 4 fcs yeux au milieu des ba-« 
» tallies ; ii la pourfuit de fes avides regards, 
» il stance vers elie ; femblable i l'aigle qui , 
» dans le vague des airs, s'&eve d'un vol hardi 
» vers l'aftre du jour , & le contemple avec 
atranfport; tandis que fjir la terre qu'il vient 
» d'abandonner, des vautours cruels s'acharnent 
» fur des cadavres 9 & s'en difputent les reftes 
» enfanglant^s. « 

40. Le fait dont il s'agit ici eft un des plus 
int^refTants & des mieux decrits dans la vie de 
Bayard. Fy renvoye le Lefteur curieux d'en 
favoir les details. Je me contenterai feulement 
de rapporter la reponfe vive que fit Bayard a la 
propofition du Due de Ferrare. » Monfeigneur, 
» lui repartit Bayard avec ce ton qui n'&oit qu'a 
» lui, baillez-moi le galant qui veut faire ce beau 
9 chef-d'oeuvre , & s'il n'eft pendu dans une heure 
» que je le'fois a fa place. « Le Due avoit promis 
suret£ & ce miferable, qui fe nommoit Gerlo. 
Mais il eft bon de remarquer, pour la tranquillity 
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*des honngtes gens , qu'il flit pendu quetqu$ 
temps apr£s, en confluence d'une autre perfidies 
Voici comme M. de Belloy a peint dans fa 
Tragldie ce Jules II dont nous parlons. Ceft 
Ijfeyard qui respond au DuC d'Urbain, iieveu da 
ce Pape. 
En vain d*tui rang (acre' Jules exalte Tempire; 
Lui qui fpufflant par-tout la fureur qui l'mfpire* 
Du pied des faints autels embrafe Punivers ; 
Lui, dont le front blanchi par quatre-vingts hirers/ 
Etale dans un camp, le melange bizare 
De 1'airain des guerriers au lin de la thiare* ; 
Qui, dans Mirande enfin , vint lui-meme affiegeri 
Dipouiller l'orphelin qu'il devoir pfotlger* 

On trouva fcandaleux & ridicule que ce Mi* 
niftre d'un Dieu de paix , parut devant la Mi* 
randole U pot en the & la pique a la main, &£ 
qu'il donn&t a funivers le fpeftacle Strange d'une 
ville affieg^e par un Pape , & defendue par une 
femme. La rigueur de la faifon ayant forced la 
Comteffe de la Mirandole k fe rendre, Jules 
voulut entrer dans la place en vainqueur, & fit 
feire tout expr£s une brexhe k la muraille* 
Pendant ce fie^ge, Bayard avoit manque) de 
Tenlever ; & fi le Pontife eflt £ti un peu plus 
brave, & qu'il fe fut enfui quelques minutes 
plus tard, il &oit pris. 
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M. YAhbi Talbert, qui n'admet point & qui a 
taifon de ne point admettre de midiocriU dans 
les ouvrages de gofit, nous donne ici une preuve 
brillante du fien. Ce morceau fublimfe fera fans 
doute le dtfefpoir des midiocrcs Orateurs qui ont 
trait£ avec lui le m£me fujet. Voici comme un 
Maitre de Fart employe heureufement Tappareii 
de la m&aphore & le cliquetis de Tantithefe, 
pour retracer les entreprifes des Papes f & fur- 
tout celles de Jules. 

»Plus Militaires que Pontifes, les Chefs de 
» FEglife m&oient alors le glaive a Fanath£me, 
» & employoient en mgme temps la force des 
» armes & la puiffance des clefs pour ouvrir les 
» fortereffes. L'autel fervoit de rempart a leur 
to tr6ne ; leurs entreprifes, leurs intrigues, leurs 
» exc£s m£mes ^toient facr^s ; & leurs envoyes 
» ne paroiffoient fitre que des Miniftres de po- 
» litique & de d&brdre, occupy k nourrir dans 
^1'Europe un feu bien different de celui de la 
» charit£. Jules e&t voulu changer fon Vatican 
» en Capitole, r&mir dans le m3me troph^e, la 
vcroix & le char de triomphe, la thiare, le 
» tonnerre & les chaines. a 

Quand on ^crit avec ce ton d^loquence , 
fur-tout -dans un Eloge kijteriquc, on a droit de 
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mettre k la t&e de fon Ouvrage un Prologue 

comme celui que nous avons deja pris la liberty 

de relever. Mais continuons nos remarques fur 

Jules. 

Les V^nitiens le traiterent avec tine liberty 
bien hardie. Le Fils du Doge propofa en plein 
Senat de demander du fecours au Turc contre 
ce bourreau du genre humain qui s'en difoit le pete. 

C'eft far-tout contre le Roi de France que ce 
Pape t^moigna le plus de fureur; il delia fes 
fujets du ferment de fid^Jit^ : mais les Francois 
plus &lair£s qu'autrefois rejeterent cette indigne 
faveur. L'amour les attachoit a leur Prince : c'&oit 
Louis XII, qui r^p&oit fouvent que le Pafieur ne 
fauroit trop engraijjer fon troupeau. 

Je trouve dans wn Ouvrage Italien modernc 
une anecdote finguliere relative au perfonnage 
dont nous parlons , & qui peint bien fon ani- 
mo&ti contre la France. L'Auteur du Traite des 
vertus & des recompenfes rapporte que Jules II,' 
pour engager les Anglois a faire la conqu£te de 
ce Royaume, lefir envoya un vaiffeau charg£ de 
nos meilleurs vins. Giulio II 9 per allettare gV 
lngleji alia conquifia delta Francia invib loro Una 
gaUa[[a carica di mofcato. Mais les Anglois ne 
fe laifferent point prendre £ cet appas. lis fa- 

voient, 



•<* maris it deittande fix cens florins, & je n'ea ai 
» pas vaillant la moiti& Et s'il avoit cela l^pou* 
» feroit-il , dit le Chevalier ? Oui feurement, 
» refpondit-elle. Adoacques, il tira d'une bourfe 
»fix cens florins, & cent e&us pour EhabiUen 
» Et apres feit encores compter cent autres efcus-, 
» qu'il donna & la mere ; & commanda 11 fori 
» homme de ne les perdre de viae , jufqu'£ ce 
• qu'il eut vu la fille efpoufife. Ce quelle feit 
» trois jours aprds, & feit depuis un tr^s- noble 
9 mefnage , retitant fa mere avec elle en fa 
» naaifon. Repaffez iiir toute Tanciennet^, peut- 
»£tre ne trouverez-vous une hiftoire plus m&» 
»morable que cefte-cy fur ce fujet.* 

On a dfr qu'il n'y avoit point de Heros pour 
fcji valet de chambre. Le Chevalier fans re- 
prochc vient de prouver le contraire. Quand 
Ph&oifme n'feft point fa&ice , \\ fe montre tou- 
jours. Bayard fut grand jufques dans fes foi- 
bleffes ; jamais elles n'eurent ces c6t& honteux: 
fit aviliffants qui excitent la jufte indignation 
du brulant Autetir de la nouvdle H^oiTe. 
irPeriffe, s'&rie-t-il avec cette ^nergie qui lui 
«ft propre > & que Tenthoufiafine de la vertu 
peut feul infpirer , * p^riffe fhomme indigne 
m qui marchande un coeur & rend. lfamour 
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m merc^naite. C'eft lui qui couvre U ferre dee 

• crimes que la d&auche y fait commettre* 
» Comment ne feroit pas toujours k vcndre 
m cell* qui fe laiffe acheter unc fois ? Et dans 

* f opprobre ou bient6t clle tombe , lequel eft 
»l'auteur de fa mifere, du brutal qui la mal- 
ptraite en un mauvais lieu, ou du f£du£keur 
» qui Vy entnune en mettant le premier fes fa- 
m veurs A prix* « 

Le danger oil la vertu de Bayard fut expo* 
fie , pour avoir vu fa paffion trop bien fervie, 
rappelle les vers elnergiques de Racine dans ft 
Phldre, contre certains corrupteurs qu'on n'oft 
nommer: 

Euz qui les tntraliiant par de llches adreffes ; 
Des Princes maDiiuieux nourriffent les foiMeffes* 
Les pouffem tu penchant oh leur coeur eft eadin, 
Et leur ofent du crime applauir le chemin : 
D&e&ables flaneurs, preTent le plus fiinefte 
Que puiffe faire aux Rois la colerc c&efte, 

Ne faifons point ici maladroitement de Bayard 
un Jofeph. Convenons qu'il ne fut pas toujours 
fans rtprocht fur un article delicat. N\ifons point 
de ces petites reticences frauduleufes auxquelles 
on eft fouvent oblige d'avoir recours dans la 
plupart des lloges, Celui du Chevalier ne devra 
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jamais rien k l'art. On peut relever fit faute 9 
parce quelle forme une exception rare qui hit 
devient honorable ; 6c parce que fi quelqu'ua 
en morale pouvoit acqu&ir le droit de faillir + 
c'etoit notre H&os.*Avouons done que chez le 
vertueux Chevalier les Tens furent une fois trop 
bien d'inteliigence avec le coeur 6c triompherent 
de fa vertu. Epris des charmes mnocens d'une 
jeune Italienne de quality , il fit ferment i l'A- 
mour de n'avoir jamais d'autre Ipoufe. La douce- 
Hlufion d'une alliance qtfil croyoit prochaine, 
mais que la guerre retardok alors , ; & devoir 
rompre pour tou jours, Igara l'amant paffionn£ y 
& de la beautl trop tendre qui avoit fu le tou- 
cher > il eut une fille naturelle. Mais les moeure 
du Pere &oient d'ailleurs fi pures & fi honn6- 
tes qu'elles fauverent f enfant de Popprobre attar- 
ch£ k fa narffance. On ne le regard* jamais; 
comme le fruit honteux de la dlbauche 6c da 
libertinage. Apr&s la mort inopin& de Bayard * 
& fille a joui de tous les honneurs 6c de tous les. 

* . . . Ubi phira nitenu. • •. . now ego panels offender- 
maculis cuas. + .kumana parum cavil nsturai Voili tfc 
principe qui dirigeott les jugtment* d'Horace for le* 
Auteurs & leurs oimfeges \ tro3& celui qui doit auffi 
diiriger les a&cres fur 1c* hommes & for leur condukfik 

Ki* 
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avantages de la legitimit& Les Parents du Che-' 
valier la refpefterent comme lTi&itiere de ce 
grand homme dont elle avoit tous les traits. lis 
sfemprefferent de lui procurer un £tabliffement 
digne d'elle ; & un Gentilhomme de tr^s-bonne 
maifon fe fit gloire de demander fa main quit 
dbtint. 

42. » Ceux qui difent que la paflion pour tes 
femmes, & celle qu'on a pour les plaifirs, font 
lbs compagnes inf£parables de la valeur & du 
courage, & qu'il y a peu de grands Capitaines 
qui n'ayent iti adonn£s k Tune ou k 1'autre ; 
ceux, dis-je, qui tiennent de pareils difcours, 
ihontrent aflez que les femmes, la le&ure des 
romans & leur gofit pour les fpeftacles font leurs 
phis f£rieufes occupations. Ge font ordinairement 
les petits-maitres, gens efKmines & tr£s-corrom- 
pus, qui infeftent les Cours Aes Princes, & plus 
dangereufement les armies de cette belle mo- 
rale. Its cherchent a juftifier leurs vices par ceux 
de quelques paillards illuftres, ce qui les rend 
encore plus m^prifables : car ces grands hom- 
ines qui en ont .M accutes , Itoient ornes d'urje 
nfintt£ de belles qualites , qui ne faifoient aucun 
rfqurlibre avec leurs ddfauts & ldurs vices, beau- 
pup inbins grands , 8c qu'ils favoient tris-bien 



tf T E S. I53 

remettre k une autre occafion, lorfqu'ils pou- 
voient nuire aux affaires ou leurs vertus &oient 
li&effaires ; ils y renon^oient fans nul effort & 
fi abfolument, qu'on Otoit tout furpris de les voir 
tous autres : vigilans, laborieux, temporalis, fup- 
portant Ogalement les devoirs 6c les fonftions 
militaires avec autant de conftance & d'exafti** 
hide que le moindre de leurs foldats. « 

On croit peut-£tre que ces reflexions viennent 
de quelque froid moralifte de profeffion. On fe 
trompe. Elles font d'un Militarre, du c^lebre 
Chevalier Follard dans Ces fevants Commen- 
tates fur Polybe. II ne fe borne pas dans cet 
Ouvrage a difcuter des principes de Taftique • 
il croit devoir auffi , quand Poccafion s'en pr^- 
fente, donner aux Officiers des lemons de moeurs; 
& il leur rappelle fouvent Pexemple de Bayard* 
Pour les mettre en garde contre la volupt^, il 
fait une remarque qui doit les frapper, & gu'il 
appuye de beaucoup de faits hiftoriques , trop 
longs a rapporter ici : cette paffion, dit-il, fait 
une telle irruption fur le temperament, qu'on a 
vu des homm^s tr£s-braves , tr£s-courageux, & 
dune hardieffe a tout entreprendre, enfin des 
Achilles , transformes en Therfites. 

43 L*Hiftoke parle tr£$-tegerement $c ne 
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dit qu'un mot de l'humanitl que montfa Bayard 
pendant la pefte qui ravageoit le Dauphin^ 
dont il &oit Lieutenant-G£n&al. Mais Elo- 
quence doit relever avec les couleurs les plus 
fortes cette vertu fi eflentielle au bonheur public; 
& tocher de la rammer dans le coeur des Grands, 
qui peuvenf plus que tout autre Fexercer effica- 
cement. Combren d'Officiers G&ieraux qui ont 
affront^ mille fob la mort darn les batailles, 8c 
qu'une maladie Ipid&nique dans le pays ou its 
commandent, feroit trembler & feroit fair ! 
. La vertu & la pi&£ font-eHes la m£me chofe ? 
Non, rlpond Young. La pi£t£ eft plus que la 
vertu : elle en eft la fource : elle eft la mere de 
tout m&ite & de tout plaifir. Les gens du 
monde goutent peu cette doftrine. 11$ rient au 

nom de fiit6 • • Elle eft le fondesnent de 

Hiumanite* 

Sans la premiere , M. de Belfunce n'eut point 
eu l'autre au Aigri qu'il le falloit pendant la 
pefte qui ravagea Marfeille en 1720. Ce Prelat 
fenfible & courageux fera mis, comme Bayard,, 
dans la lifte honorable & peu. nombreufe des 
bienfaiteurs de l'efpece humaine. 

M. de Voltaire qui s'eft permis beaucoup 
dVpigrammes fur les Ordres monaftiques, na pu 
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s'efflp&her dans fon Hiftoire g£n&ale de rendre 
aux Rdigieux de S.Jean de Dieu, vulgairement 
Us Frcr&s it la Charitl, toute la juftice qu'ils 
m^ritent* II y a encore loin des fp£culations 
modernes fur l'humanit£ k une pratique conftante 
comme celle dont ils ofFrent lexemple. 

44. On veut parler ici d'un combat fingulier 
cntre Bayard & un Officier Efpagnol r Celui-ci 
avoit iti prifonnier du Chevalier, & de retour 
parmi fes compatriotes, il fe plaignit fauffement 
d'avoir requ de lui de mauvais traitements. 
Bayard icrivit une lettre vive a l'Efpagnol pour 
avoir de lui un defaveu formel de ce qu'il avoit 
oft avancer. Soto~Mayor, c'eft le nom de cet 
Officier > rfeut pas le courage de le donner* 
mais il eut celui beaucoup moins grand d'ao 
Cepter le combat, qui fe livra fuivant Pufage en 
champ clos, avec la permiffion du G&i&al 6c 
en prifence des principaux de l'arm£e« Jufques 
dans cette fcene de barbarie , Bayard eft int£~ 
reffant* II ne tire fon 4p6e qu'en invoquant le 
Ciel qui voit la juftice de fa caufe. On fent 
combien il lui en cofite d'etre oblige de com- 
b.ittrt & oiuranct fon ennemi, c'eft-i-dire, de fe 
tuer. L'homme fenfible, qui s'eft vu forc£ d*4- 
gorger fon femblable pour une indirection, doit, 
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avoir des regrets kernels. » Je voudfois Men J 
»demande Montagne, dans un temps ou cette 
»fureur etoit a la mode, ]e voudrois qu'bn me 
»fit raifon de ces loi* d'honneur qui vorit fi 
» fouvent choquant & troublant celles de la 
» raifon ? « Graces aux progr£s qu'elle a faits a 
certains ^gards, cette manie cnielle fe paffe. 
Aujourd'hui m^mc dans les Cbrps on n'eftime 
'plus les bretaitleurs de profeflion ; & quand le 
m^pris ne fuffit pas pour les contenir, on finit 
par les renvoyer. On a tant de preuves que ces 
braves-la le font fi peu, quand il faut marcher i 
l'ennemi ! 

M. de Turenne rerivoya en France, du pays 
de Heffe-Caffel bu &bit fori armle, un Gapi- 
taine de Cavalerie, qui avoit tni en duel deux 
de fes camarades , * parce que , die ce G£n&al, 
» j'ai remarqud plus d'une fois raoi-m&ne la 
»trifte contenanice d*un homicide devant l'en- 
» nemi ; il nous tueroit tous, fi nous le laiffions 
» faire , & pas un feul ennemi da Roi. «« 

En quoi confifte cet affreux pr^juge, ce pr£- 
Jug£ feroce qui cofita la vie k TOfficier Efpagnol 
& des larmes de fang au fenfible Bayard ? 
C'eft,r£potid Jean- Jacques Rouffeau, & apr£s 
lui on ne iauroit trop le r^p&er a la Jeuneife* 
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c'eft dans l'opinion la plus extravagant^ & la 
plus harbare qui jamais entra dans l'efprit hu- 
main ; fa voir, que tous les devoirs de la fbciet£ 
font ftippl&s par la bravoure ; qu'un homme 
n'eft plus fourbe, fripon, calomniateur, qu'il eft 
civil , humain, poli, quand il fait fe battre ; que 
le menfonge fe change en yinti 9 que le vol 
devient legitime, la perfidie honn&e, finfi<telit£ 
louable, fit6t qu'on foutient tout cela le fer i la 
main ; qu'un affront eft toujours bien r^parl par 
un coup dVp^e, & qu'on n'a jamais tort avec un 
homme , pourvu qu'on le tue. . • . Ainfi, vertu, 
vice, honneur, infamie, v&ite, menfonge, tout 
peut tirer fon £tre de l'ev^nement d'un combat; 
une falle d'armes eft le fiege de toute juftice, 
il n'y a d'autre droit que la force, d'autre raifou 
qi^e le meurtre : toute la reparation due k ceux 
qu'on outrage eft de les tuer, & toute offenfe 
eft ^galement bien fov&e dans le fang de f of- 
fenfeur ou de l'offente ; dites : ft les loups fa- 
voient raifonner, auroient-ils d'autres maximes ? 
On trouve dans un voyage de Londres qui 
vient de paroitre , une pbfervation bien fingu- 
iiere fur les duels. Ceft au fanatifme, fuivant 
1'Auteur, que l'Angleterre doit labolition de 
Tufage le plus barbare auquel,ain(i que le refte 
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de fEurope, elle fut long-temps foumife ; & pat 
line bifarrerie fort Strange, ce monftre qui fouffie 
par-tout la fureur, a (ait tomber le poignard des 
mains de nos voifins. Les Independents , let 
Puritains, les Levellers, & autres Enthoufiaftes 
qui formoient Tarm^e de CromVel, ne con* 
noiflbient rien hors la Bible : n*y tfouvant point 
d'exemples de combats finguliers, ils les eurent 
en horreur, ils n*y virent qu*une invention de 
1'antechrift ; & leur prohibition, (bus les peine* 
les plus graves , fut un des premiers objets de 1* 
follicitude de Cromvel. Les Catholiques , atta- 
ches au parti du Roi, en conferverent fufage; 
*nais le pr^jug^ contraire itant adopts par le 
plus grand nombre, on n'entendit prefque plus 
parler de combats finguliers. 

Le Theatre achevera ce que la Religion a 
commence , ajoute judicieufement le mimt 
Ecrivain : on n'y neglige aucune occafion pour 
tourner en ridicule le duel & les duelliftes* 
L'effet en feta cfautant plus sflr, que cetteforeur 
n'eft point dans le cara£ere Anglois : elle ne fe 
rencontre que dans la haute noblefle, parmi 
quelques gens qui, de leurs longs voyages, ont 
rapport^ des moeurs £trangeres. - 

Ceux qui veulent avoir une idee de nos moeuis 
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anciennes doivent lire dans Champter Sc dans les 
Auteurs contemporains PHiftoire curieufe du 
d4m£K- de Bayard avec Soto-Mayor & dc la 
ihaniere dont il fe termina* On verra que les 
duels alors n*&oknt pas comme aujourcPhut 
de petits combats clandeftins & illicites qui 
n'ont que peu ou pas de t^moins* CVtoit mi 
fpedacle public, annonc^ d'avance, que les 
loix pernrettoient , & qui fe donnoit avec un 
x&imonial tout £ la fois religieux & guerrien 
Par con&quent les a&eurs &oient moins con* 
fables que nos champions modernes qui violent 
toutes les dtfenfes divines & humaines. Le 
fameux Chabannes de la Palice qui comman* 
doit dans la partie de Pltafie oh fe fivra le 
combat fiagulier dont nous parions, y prffida 
en qualiti de Jugc du camp. H itoit bien fait 
pour prononcer en matiere de bravoure. C*eft 
lui que les Efpagnols, dont il etoit la terreur, 
appetloientCf/H&ro £ mouchas guerras y victorias, 
& fiir-tout le Marshal fans reprocke, c'eft-i-dire, 
le Ginirsl qui n'avoit jamais commis de fautes 
*vl guerre : ce fens eft un peu different de la 
devife de Bayard. Cc Chabannes fat le troi- 
ficme grand Maitre de France , qu'a donn<£ (a 
Maifon illuftree par cinq alliances avec le fan; 
de no* Rois. 
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45. Ce reproche ne tombe ique fur le$ mill- 
taires ignorants, comme ils l'etoient du temps 
de Bayard. Les Officiers inftruits, & c'eft aur 
jourdTiui le plus grand nombre, favent que le 
Magiftrat qui interprete & applique la loi, le 
Philofophe qui eclaire Ton pays , le Pafteur qui 
£difre & nourrit fon troupeau, font des hommes 
aufli refpe&ables que ceux qui defendent FEtat 

46. Bayard fut blefle mortellement d'un coup 
d*arquebufe qui lui rompit les vertebres. II femr 
ble qu'il avoit preflenti qu'il periroit de cette 
maniere. II ne pouvoit fouffrir cette arme a feu. 
II ne faifoit point de quartier a ceux qui en 
portoient. » Ceft une honte, difoit-il, qu'un 
a» homme de coeur foit expofe* a p&ir par une 
» miftrable friquenelle dont il ne peut fe d£» 
» fendre. « II devoit d&efter davantage le canon 
qui eft bien plus brutal. En general ces armes 
meurtrieres , qu'on tire de tr£s-loin, dont 1'efFet 
eft auffi terrible dans la main d'un poltron que 
dans celle d'un brave, devoient fort impatienter 
un guerrier de Phumeur de Bayard, qui voulott 
toujours joindre l'ennemi & fe mefurer avec lui. 
On remarque que l'invention de la poudre a fait 
changer de cara&ere au courage. Ce n'eft plus 
comme autrefois le fentiment de fes propres 

forces , 
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forces, line forte de confiance dans une fiip& 
riorit^ reelle ou imaginaire, qui faifoit chercher 
le danger, auquel oh pouvoit toujours fe flatter 
d'echapper. La valeur confide & prefent dans 
une fermet£ tranquille , daris une conftance 
flegmatique qui envisage froidement la mort 
qu'elle ne fauroit repouffer. Comme aujourd'hui 
le bras agit pen dans les combats , il faut peut* 
itte plus de tdte pour foutehir la vue du danger* 

47. Le Lefteur verra avec int&6t la maniere 
fimple & touchante dont Pafquier rapporte la 
fin du b6n Chevalier* 

» On dit en commun provetbe, que telle vie* 
telle mort , ce qui fe trouva lors en ce brave 
guerrier : car auffi-tdt il s'^cria : H&as ! mon 
Dieu, je fuis mort, & prenant fon ipie par la 
poignie, baifa la croifte eii figne de la Croix $ 
avec cette humble oraifon & Dieu : Miferere mti^ 
&c. Sentant les forces de fon corps d&aillir en 
luy , toutesfois d'un efprit fort qui ne l'avoit aban* 
donn^, il commanda k un fien Maitre d'hoftel 
de le defcendre de fon cheval, & le coucher au 
j>ied d'un arbre le vifage devers l'ennemy. « 

» Les nouvelles de fa bleflure s'efpandirent 
aufli-tot en Tarm^e Efpagnole :. au moyen de 
quoy le Marquis de Marignan, qui fecondoit eri 

L 
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cettc efcarmouche le Seigneur de Laulnty* 
Lieutenant-G£n£ral de FEmpereur , le vint voir* 
& avecques line lanne a Poeil lui di&, qu'en- 
cores qu'en fa mort, FEmpereur ion Maitre fit 
un gain ineftimable, toutesfois qu'il voudroit 
avoir racket^ fa vie d'une grande partie de fon 
bien, voire m£me de fon propre fang. Et eft 
chofe qui mdrite d'etre rancontle : car ainfi que 
1'emploite de fa vie lui itoitheureufement r^uffie 
pour le fervice de trois Roys fes maiftres, auffy 
hly advint-il le femblable k fa mort. D'autant 
que les Efpagnols ayant eu advis de fon infer- 
June, foit quils faffent d^fireux de Tenvifager 
avant fen &c£s, ou qu'ils penfcffent avoir ob> 
teira pleine vi&oire par fa difgrace , ou bten 
tous les deux enfemble , laifferent la pourfuite 
qufils faifoient centre les noftnes. ....... 

Et lors le ' vifiterent i la foule comme une 
proceffion , difant en leur lahgage , Mouchos 
Grifanncs & paucos Bayardos. Son Maiflre 
d'hoftel qui ne Fabandonna, le voulut feire 
tranfporter de deffous l'arbre en quelque caffine 
prochaine, mais il ne le voulut permettre pour 
les douleurs qu'il fentoit eftant remui. Qui firt 
caufe que les Efpagnols lui firent tendre en ce 
lieu un riche pavilion, & un lift de camp fur 
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Jequd il fut couch£ , 6c apris avofr efti con* 
feflJS par un homme d'^glife, 6c vifit£ par lc 
commun de l'arm^e, regfettl 6c confote par les 
Grands , il rendit Tame k Dieu. Son corps flit 
portl avec tout honneur en f^glife, ou luy 
farent fai&es fes obfeques l'efpace de deux jours* 
6c depuis rendu a fes gens, qui le firent tranf* 
porter en Dauphin^, ou il avoit pris fa naiffance, 
6c dont il &oit lors Gouverneur, 6c y fat inhum4 
par le Parlement, avecque telle clrlmonie que 
m&itoit fa valeur 6c fa dignity. « 

Quand oft confidere le fpe&acle ^difiant que 
donne ici le pieux Chevalier, on ne fauroit 
ifemp6cher de s^crief , avec un Philofophe mo-» 
derne, qui a quelquefois le langage 6c l'ondioit 
d'unPere de TEglife : » De cbmbien de douceurs 
» n eft pas priv4 celui a qui la Religion manque ? 
» Quel fentiment peut le confoler dans fes 
» peines ? Quel . fpe&ateur anime les bonnes 
» aftions qu'il fait en fecret ? Quelle voix peut 
» parler au fond de fon atne ? Quel pfix peut-ii 
* attendre de fa vertu ? Comment doit-il envi* . 
» fager la mort } « 

Pafquier ne parle point dans le ticit pr£c£* 
dent d'une circonftance finguliere dont quelques 
Hiftoriens font mention i c'eft que Bayard avanl 

L ij 
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qu'on cflt trouv£ un Pr&re, fe confefla a fori 
Gent'dhomme. S. Louis dans un clanger preffant 
fe confefla de m£me au Sire de Joinville fon 
ami* qui rapporte ce trait » en ajoutant naivement 
que oncquts depuis ne fe reffouvint de ce que ltd 
avdit die It faint Roi en confijjion. 

Cette ignorance ingenue, cette innocente 
{implicit^ $xcitera fans dome la pitie mlpri&nte 
des beaux efprits ; mais elle touchera les ames 
ienfibles & honn^tes. Combien elle eft pr£f£» 
rable a cet orgueilleux favoir, qui feme parmi 
Its hommes de difolajitts doctrines, & qui meriera 
a la fin au fanatifme deftru&eut & a l'intoterance 
•perftcutrice, en paroiflant vouloir profcrire Tun 
&*rautre! 

Je ne puis me difpenfer a ce fujet de blamer 
les Ecrivains qui foiis pretexte d'attaquer la fu- 
p^ftition, ce qui feroit un motif louable & utile 
fi 1W s'y renfermoit en Philofophe citoyen f 
cherchent a fapper les fondements de la Morale, 
& donnent atteinte aux liens de la fociete : 
cTautant plus infentes qu'il feroit dangereux pour 
eux-m£mes de faire des protelites. Le funefte 
effet qu'ils produifent furleursLefteurs, eft d'en 
faire dans la jeunefle de mauvais citoyens, des 
criminels fcandaleux y & des malheureux dans 
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f&ge avanct) : car il y en a peu qui ayerit albrs 
le trifte avantage d'etre affez pervertis pour itve 
trariquilles. ( Confederations fur Us M&urs 9 par 
M.'Duclos. y ) .. r 

Le m£me Hiftorien ne fait point ici mention 
d'une circonftance bien plus remarquable encore, 
de la vifite du Connetable de Bourbon, & du 
difcours foudroyant qus lui adreffa Bayard. On 
peut dire de ce Prince infortun^, ce que d'Am- 
bletufe dit du Comte d'Harcourt dans le Siegt 
de Calais* 

Des brigues de la Cour quel effet deplorable ! 
Ce fut en l'outrageant qu'ori le rendit coupable. 
« • • • • • • 

La feule excufe, helas ! des erreurs d'un He>os, 
La vengeance egara fpn ardente jeunefle : 
L*exil accrut encor cette fanglante ivrefle : 
Aux rigueurs du Miniftre oppofant l'attentat , 
• Un feul homme opprime fit les maux de l'Etat. 

Le Conne'table, malgre fes fucc£s, en com- 
mandant contre la France les armies ennemies, 
ne fut pas long-temps fans fe repentir vivement 
de fa demarche, il s'ecria plus d'une fois : 

Ah ! de fes fils abfens la France eft plus cherie I 
Plus je vis, d'£trangers , plus j'aimai ma patrie. 

En voyant le cadavre de 1'Amifal Bonnivet, 

L iij 
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tiii a la bataille de Pavie ; il 1'apoftropha ainfi 
*vec un profond foupir : Malheureux, tu es caufi 
de ma perUy & de celie de la France. 

On fe rappelle la maniere pittorefque dont 
Fl&hier traite la mort du grand Turenne : 
» N'attendez pas de moi, Meflieurs, que j'ouvre 
h ici une fcene tragique , que je reprlfente ce 
» grand homme &endu fur fes propres trophees; 
»que je d^couvre ce corps pile & fanglant 
►> aupr£s duquel fume encore la foudre qui Pa 
» frapp4, que je faffe crier Ton fang comme celui 
» d'Abel, & que fexpofe k vos yeux les trifles 
» images de la Religion & de la Patrie £plorees, 

Le portrait que M. Fl&hier n'a traci , pour 
airffi dire , que de profil, on a cru pouvoir ici le 
prlfenter en face. Bayard n'a pas 4t6 comme 
Turenne, emport£ brufquement d'un coup de 
canon ; apris fa bleffure mortelle le boa Che- 
valier v&rut encore quelque temps , & durant 
cet intervalle, il donna le fpe&acle touchant 
qu'on a t&chl de reproduire dans fon Eloge. 

*> Tok peindre, dit FOrateur couronn£, cette 
» fcene avec toys les details qui la rendent fu* 
» blime. Que les preftiges de Tart exagerent les 
*> petits ^venements par de grands mots , la 
* {implicit^ du *&it eft Eloquence d$s grander 
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* Chofes.fc Cette derniere penfte eft tr^s-vraie k 
pertains Igards. Prcnons garde feulement de 
confondre les tertnes. U ne faiit employer ni 
de grands mots pout de petites chofes, ni de 
petits mots pour de grandes chofes. Le tick 
oratoire, avec de la (implicit^, doit dtre encore 
fort different du r&it biographique. Celui-ci eft 
un enchancement naturel de faits amends fuccef- 
fivement fans effort ; l'autre eft un grouppe 
damages heureufement nuanc&s. En un mot, le 
fecond eft l'abrfg^ du premier, mais un abr£g£ 
plein de mouvement , de chaleur & de vie. Je 
fiiis bien loin fans doute d'avoir rempli cette 
idee dans l'execution ; & c'eft une nouvelle 
preuve que la critique eft fort aifee , mais Tart 
tres-difficile. 

Un Journalifte judicieux a paru dernieremenl 
envelopper M. Combes dans une cenfure uni- 
verfelle qui ne devroit point tomber fiir lui, , 
puifqu'il a pr&i£ment icnt dans les principes 
du Cenleur, & qu'il eft eloign^ du luxe & du 
fafte oratoire qu'on peut reprocher a d'autres. 

»I1 femble que les Pan^gyriftes de ce pieux 
» Chevalier, dit TAuteur du Mercure, ont tous 
»defefp&£ de le louer dignement, fans la 
» magnificence des paroles , & qu'ils auroieitf 

Liv 
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»craint de favilir, $11$ favoienf mis Sir la 
» (cent tel qu*il 6to\t ; s*il s'etoit , poor ainfi 
» dire, peint lui-mdme aux yen* da fpedatenr. 
» Lorfque Bayard, en fe chargeant de defendre 
» fans armes la foible place de Mezieres, contre 
»farmle de Charles-Quint, dit i Francois I : 
h II n'y a point de place foible ou il y a des 
» gens de bien pour la d&endre ; tout com- 
» mentaire affoiblit ces paroles. Lorfque le Due 
»de Ferrate lui propofe de faire empoifonner 
» par un traitre le Pape Jules II , qui a voulu 
» le faire empoifonner lui-mlme ; Bayard me-> 
» nace le Due d'avertir le Pape de fon deffein, 
» s'il ne f abandonne & demande le traitre pour 
»le faire pendre : ce trait n'a point befoin 
» d'ornement. C'eft fur-tout de Bayard que Yon 
» peut dire que fon &oge ne doit Strfc que le 
» fimple r^cit de fes a&ions & de fes paroles. 
» On veut toujours faire admirer les grands 
» hommes , il faut bien mieux les faire aimer. « 
Ces reflexions font en g&i&al tr£s-juftes : il 
en faut prendre fefprit ; en les fuivant a la lettre, 
on pourroit bien manquer fon but* Ce genre 
d^loquence encore un coup , doit rejeter, il eft 
vrai, les commentaires & les orntmtnts d£plac&; 
fPais \\ ne fauroit non plus admettre ni les log* 
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gueurs d*une relation circonftanci^e, ni le bayar- 
dage d'un dialogue perp&uel; & c'eft fincbnyi- 
nient ou Ton ne manqueroit pas de tomber ert 
voylant rapporter fi {implement les dits & gefies 
de fon H&os. Au furplus, il ne faut pas perdre 
de vue que les aftions de Bayard font de deux 
efpeces : les unes extraordinaire*, merveilleufes, 
faites pour etonner, demandent a £tre d^crites 
avec toute la verve oratqire : Quis Marttm tu~ 
med tectum adamantind digni fcripfcrit ? les 
autres g&i£reufes, touchantes, faites pour attend 
drir, n'exigent que TexprefEon naturelle dii fen-> f 

timent: 

• . . Cui pudor & juftitiae foror J 

Incorrupt* fides, nudaque Veritas 
Quando ullum invenient parem ? 

- Faifons tout a la fois admirer & aimer les 
grands hommes qui meritent notre admiration 
& notre amour : ces deux impreffions ne font 
point incompatibles & ne s'excluent pas r^ci- 
proquement. 

Je fuis redevable en partie du pittorefque 
qu'il peut y avoir dans ce recit, a la vue d'un 
monument c&ebre. C'eft le maufotee du Mare- 
chal de Saxe par M.Pigal, un de nos plus grands 
Artiftqs. II eft richem^nt compote, je n'en fera?- 
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point ici la defcription. Je remarquerai fculement 
les traits dont j'ai fait quelque ufage. On voit au 
jried du cercueil le fqu&ette de la mort , & 
demi couvert d'un drap fanehre, appellant d\ine 
main le Marshal , & lui mdntrant de Tautre le 
tombeau qui s'entr'ouvre. Le Vainqueur de Fon- 
tenoy l'envifage d'un ceil ferein, & s'avance 
tranquillement pour y defcendre ; la France, fous 
la figure d'une Reine, avec Texpreflion de la 
douleur & des regrets, veut en vain ret^nir Ton 
iiluftre D&enfeur. Tous les Arts font freres, & 
c eft ainfi que la Peinture & la Sculpture rendent 
quelquefois & la Po^fie & & TEloquence les images 
qu'elles en empruntent fouvent. 

48. On peut appliquer k la fin glorieufe de 
Bayard cette pentee dTfoung. » Sa derniere 
»heure eft mont£e i une valeur inappreciable- 
»Rois, vous donneriez des tr6nes pour Tache- 
*ter, un monde entier ne pourroit la payer, a 

Je ne puis me refufer au plaifir de mettre fous 
les yeux duLefteur les beaux vers d'un jeune 
Poete qui peint ainfi le Sage mourant : on 
croiroit qu'il a voulu peindre Bayard. 

Cet inftant eft pour lui l'inftant de refp£rance» 
II eft loin d'affeSer une fauffe arrogance ; 
11 vtcut comnie il meurt, avec tranquillity 
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H ne craint point le Dieu dont il n'a pas doutt. 
Son coeur fat tonjours pur : il va fans defiance 
Prefenter la foibleffc aux pteds de la clemence* 
ll attend Pavenir fans en &re effray6, 
Et fon dernier regret n'eft que pour ramiti£, 
J'irai , j'embrafterai fa tombe r£v£r£e ; 
Pirai , j'invoquerai cette cendre faerie : 
Amis de la vertu , vous viendrez le pleurer ; 
Mais e'eft en l'imitant qu'il faudra l'honorer, 

49. Bayard mourut en 1525, ag£ de 48 ans. 
Sa maifon eft enti&ement &einte. On d^fireroit 
bien qu'il eut pris foin de la perpetuer, & de nous 
laiffer des rejetons d*une tige aufli excellente. 
Mais il n'a point eu le temps de cohtra&er une 
alliance qu'il m&litoit. Nous nous applaudiffons 
pourtant d'avoir, par le benefice d'une fubftitu- 
tion, un digne heritier de fon nom & de fes 
vertus , dans la perfonne de M. le Marquis du 
Terail , Marechal des Camps & Armies du Roi, 
Ce Seigneur fe diftingue encore par fon gout 
pour les Lettres & la foci&ti de ceux qui les 
cultivent. Un Ecrivain a voulu faire honneur k 
Bayard d'un gout femblable ; mais cet #oge 
paroit fans foodement : dans ce fiecle , oil 
f ignorance etoit un titre de Nobleffe, les Arts 
devoient itrc fuivant l'expreffion de M« de Vol* 
taire ; 



j 
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A nos vrais Chevaliers noblement Jnconnus: 
Et Bayard difoit comme fes pareils : 
Que notre art foit de vaincre , & je n'en veux point 
d'autre. Tancrcde. 

Mais s'il efit v^cu plus long-temps fous le 
regne de Francois I, qui devint depuis le pro- 
tefteur de& Mufes , elles auroient sftrement fait 
fa conqu£te : il &oit ni avec cette fenfibilit^ 
pr&ieufe qui eft le germe de tous les talents. 
II fat enterr£ dans une eglife des Minimes pres 
de Grenoble. Une grande pierre unie au pied 
des inarches du fan&uaire forme tout (imple- 
ment fon tombeau. Ceft k lui fur-tout que 
conviendroit cette infcription c&ebre : Sta 
viator > heroem calcas. La ville de Grenoble 
d'abord , Henri IV enfuite , aflignerent des fonds 
pour d^corer la tombe de Bayard. Mais ces 
.projets honorables font reftes fans execution. 
Heureufement la gloire du Chevalier n'en de- 
pendoit pas ; il pouvoit dire comme Anchife : 
Facilis jdctura fepidcri. Cependant un Gentil- 
homme, nomme Scipion de Poulloud, qui n'etoit 
ni fon parent , ni fon allie , mais feulement fon 
. compatriots , a cru devoir venger fa memoirs. 
II lui a erig£ k fes depens un bufte avec une 
epitaphe latine qui renferme un abr£g£ de fa vi$. 
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Cette piece qu'un Orateur trouve affc{bien frap* 
pee , ne nous paroit point ecfite dans le bon 
ftyle lapidaire : elle eft remplie de jeux de mots 
& charg^e de termes emphatiques. Ce n'eft pas 
ainfi qu'on doit exprimer la noble fimplicit6 
d'un antique Chevalier* On y dit par exemple 
que Bayard eluda les ann^es par fes exploits , 
& qu'il preluda par un prodige de courage, 
praclarh faSis tempora ELUSIT> virtuds miracula 
prjelusit. On ajoute que , Gouverneur du 
Dauphine , ce fut un grand HONNEUR pour lui 
de n'avoir pas befoin de cet HONNEUR, In 
Delphinatus provincid PmfcBo , ingms HONOR 
fun HONORE co non egere. Voili pour les jeux 
de mots ; voici un ^chantillori des termes am* 
poults. La vertu avoit d£cern£ k ce Heros 
vainqueur des pompes triomphales, mais le char 
de la gloire plia fous le poids des conqu£tes, 
Vi&ori triumphalia decora virtus decrevtrai , fed 
honoris currus , tot viSoriis onujlus nutaviu II 
fe pr^fenta au trait foudroyant de la mort &on- 
n^e , qui n'ofa fe mefurer avec lui : Attonim 
mortis, ncc aufce lu3ari 9 fcriendum fe fulmineo 
telo objecit. Elle rougit de fa defaite & de ft 
precipitation : Erubuit kac & quod viSa 6^ quod 
immatura. II faut latffer ces ridicules ^chaffes 
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pour ces pigm£s trop communs dont les defcen* 
dans, par vanit£, veutent exhauffer la petiteffe 
fur des phrafes bourfoufflees qui n en impofeiit 
qu'aux fots. 

Un monument plus pr^cieux que le bronze & 
que le marbre, une £pitaphe plus touchante que 
toute la poefie &£giaque , ce font les larmes & 
les foupirs de Francois I , en apprenant la mort 
de Bayard. Ce Prince fenfible 9 & de plus , jutte 
appr&iateur du m&ite, pleura pendant plufieurs 
jours la perte du brave homme qui Tavoit arm^ 
Chevalier, & qui tant de fois avoit combattu 
vaillamment a fes c6t6s. Plufieurs mois apr£s 
1'infortun^ Monarque nourriffok encore fa dou* 
leur & fes regrets par ces plaintes naives & 
attendriffantes \ Ah I Chtvalitr Bayard , que 
vous me fakes grandc fame I ah I je ne fefois 
pas id. ( II etoit alors prifonnier a Madrid 
depuis la malheureufe bataille de Pavie livr^e 
& perdue dix mois apr£s la mort de Bayard.) 
La profonde trifteffe d'Achille qui ne peut fe 
confoler de ne plus retrouver Patrocle , eft 
fimage de celle du Roi. Comme le H^ros de 
la Grece , le n6tre phuroit au fouvenir d*un 
ami undrt : »x««i ^/a* ir«f * /Mi/wr/tu^*. Le fommS 
qui triompfu de toute la nature ne pouyoit ajfoupif 



Jh ennuis. *fyu'» *"♦ *t« wmim/uthf. It Je rouloit 
de tons cods , fe rappellant avec regret Vintrepi" 
dice, U male courage de fon compagnon d'armes, 
Us exploits & les travaux qu'U avoit partages avec 
luiy les combats terribles & les orages affriux 
qu'ils avoient ejfuyes enfemble; & pUin de us 
trifles penfees, il ripandoit un torrent de plcurs f 
&c. 

i H^' evir* reXvviPrt rvt airS » *«t wlAvi «Ayt# , 
'Arty** Ti w]*\ift.*< t atoyeif* n %if**\* tr$!ft/u 
T#! fMtM%**{f*nfr > &K*ip«» k«t« Saw* mitt. 

lX$mi. «• - 

A propos de ce courage intr^pide, fi fort 
regrette par Francois I , je placerai ici une 
Dbfervation critique que j'ai oubli<fe & Particle 
qui traite du cara&ere diftin&if de cette quality 
dans Bayard. L'ing<£nieux Champenois, Auteur 
du Voyage de Londres, conclud avec affez de 
jufteffe d'apr^s pluiieurs r^fultats , que la m£- 
lancotie & le malaife quelle r^pand dans habi- 
tude de Tame & dans celle du corps, peuvent 
beaucoup influer fur la bravoure confid&^e 
comme m^pris de la vie, & qu'ils ont pu avoir 
quelque part aux faits les plus britiants des 
Anglois, foit dans leurs vieilles expeditions 
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contre la France, foit dans leurs giiefrres civile^ 
Mais le mdme Ecrivain voudroit afligner une 
femblable maladie pour caufe phyfique de la 
bravoure de notre Chevalier, fous pr&exte qu'il 
fat afflig^ pendant fept ann&s continues de la 
fi^vre quarte ; 8c que ces fept entiles furent 
celles pf&i&roent qui ^tablirent fa reputation. 
Or en fuppofant cette fievre atiffi opiniatre que 
le pretend fon Hiftorien, rious ne voyons pas 
qu'elle ait produit dans Bayard aucune affe&ion 
m&ancolique, ni quelle ait amen£ fon ame k ce 
tadium vita, fi commun chez nos voifins, & qui 
peut faire braver la mort fans peine. D'abord 
notre H&os, tout hardi qu'il Itbit, n'a jarfiais 
cherch£ le ptfril pour le p£ril m£me. Sts entre* 
prifes les plus hafardeufes avoient toujours pour 
motif le bien du fervice. D'ailleurs, il confer* 
voit dans les combats une tranquillity d'ame , 
une gaiet£ d'humeur, un ton de plaifanterie * 
qui fe trouvent rarement dans ceux qui ont le 
fpleeii, qui chargent l'ennemi par boutade, & 
qui veulent fe faire tuer. Ainfi, outre le concours 
de plufieurs caufes morales & connues qui in* 
fluerent fur le courage de Bayard, s'il faut encore 
en affigner la caufe phyfique, on la trouvera, je 
crois , dans la r£gularit6 de fon organifation , 

dans 
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dans le feng qui couloit dans (es veines, dans 
Fair vif & pur qu'il refpiroit ; en un mot, dans 
le climat guerrier, dans le fol martial qu'il 
habitoit. -* 

49. VHonneur eft chez nous un mot de 
ralliement, comme celui de Patrie & de Libert* 
dans les anciennes Ripubliques. Nous Pavons 
perp^tuellement dans la bouche ; mais eft-il 
encore dans le coeur ? D^ja m£me nous com- 
men<jons a ne plus favoir fa vraie fignification. 
Montefquieu Pemploye fouvent fans le d^finir; 
il a trop prefumd de fes Lefteurs, s'il a cm 
qu'ils y attachoient tous une id<£e bien pr^cife 
& bien nette, Un autre Ecrivain c&ebre fait 
ing^nieufement l'Hiftoire des diflterentes accep- 
tions que doit recevoir Phonneur avec le temps 
dans une foctete politique qui fucceffivement fe 
forme , s^tend , fe polit, fe corrompt & ddge- 
nere. Serions-nous done arrives par degr^s in- 
fenfibles a ce p&iode critique , oil la richeffe eft 
trop honor^e ; ou il y a des honneurs fans tra- 
vail, des dignit^s, des emplois fans fon&ions; 
ou les arts de luxe fe mttltipliant , la fantaifie 
attache un prix & ce qui n'en a pas ; ou le goflt 
du beau s'ufant dans des hommes d&beuvres qui 
n,e veulent que jouir, il feut du fingulier, les 

M 
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arts fe d^gradent, le frivole fe r^pand, Pagfeabld 
eft honor6 plus que le beau, Futile & flionnSte ; 
enfin oil les honneurs, la gloire mgme, font &» 
par^s du veritable honneur ; ou ce dernier ne 
fubfifte plus que dans un petit nombre cPhom* 
mes 9 qui ont eu la force de s^clairer & le cou- 
rage d'etre pauvres ; ou Thonneur m£me de pr£- 
jug£ eft (fteint dans le peuple , cet honneur qui 
foutenoit la vigueur de la Nation ? Heureufe- 
ment, felon le m£me Auteur, la Monarchie eft 
celui de tous les Gouvernements qui r&brme le 
plus ailment fes abus & fes moeurs, fans chan- 
ger fa nature. Le L^giflateur qui voit le mal, 
tient le remede. Il.n'a q\x'k d^corer de pr£(6* 
rence les talents unis a la vertu , fl&rir le vice 
feul, n'avilir aucune claffe de citoyens, attacher 
Fidee d'honneur & de vertu k Pamour & i 
Fobfervation des loix, deshonorer le guerrier 
qui les viole, comme celui qui fuit devant 
Pennemi , & ne jamais permettre que la c&e* 
brit£ & le g&iie fauvent de la honte des mau- 
vaifes moeurs ; alors Fhonneur reparoitra, & on 
en aura bientdt une notion exafte ; ce fera dans 
chaque citoyen un orgueil legitime , celui de la 
vertu; ce fera la confcience de fon amour pour 
fes devoirs, & en conf<£quence le droit de s'eftf- 
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iner fbi-»m£me , & de pr&endre & l'eftime pu- 
blique. 

II ne faut pas croire que Vhonneur foit tout- 
5-fait de Knvention des Gaulois modernes. Le 
mot & la chofe ^toient fort connus dans une 
ancienne R^publique. Les Romains qui ont 
peupte les cieux plus qu'aucune autre nation, 
avoient fait de YHonneur une divinity. lis lui 
£rigerent des temples, des autels, & des ftatues. 
Elle eft repr^fent^e fur plufieurs m^dailles fous 
la figure d'un homme, qui tient la pique de la 
main droite, & la corne d'abondance de Pautre ; 
afu lieu de pique on voit une branche d'olivier 
for quelques m&Iailles de Titus, ee Prince qui 
comptant ks jours par fes bienfaits, mettoit fon 
honneur & fa gloire & procurer la paix & f abon- 
dance. II eft fingulier que les Poetes & les Ora- 
teurs de Rome n*ayent jamais perfonnifie dans 
leurs ouvrages cet £tre moral, comme tant 
d'autres , la Difcorde , la Renomm^e , &c. du 
moins je n'en connois point d'exemple. Le 
premier qui lui rendit un hommage public fut 
Quintus Maximus. Le vainqueur de Syracufe , 
Marceltus , qu'on nomma l^p^e de Rome, crut 
pouvoir encore rench^rir ; il forma le projet die 
Jbatir un tetoiple it PHonnefcr & k la Vertu. En 

Mij 
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ayant fait part aux Pontifes, ils r^pohdirenr 
qu'un feul temple feroit trop petit pour deux fi 
grandes divinites ; Marcellus approuva cette 
obfervation. II fit done conftruire deux temples 
k la fois , maSs voifins Tun de I'autre , & bids 
de maniere qu'il falloit paffer par celui de la 
Vertu pour arriver k celui de l'Honneur. C'&oit 
une belle altegorie qui apprenoit qu'on ne 
pouvoit acquirir le veritable honneur que pat 
la pratique de la vertu. On facrifioit k l'Honneur 
la tfite d&ouverte pour marquer le refpeft infini 
qu'on devoit porter k cette divinitd. Un fiecle 
apres , Marius ayant triompM des Cimbres &eva 
aufli un temple k l'Honneur pour monument de 
(a vi&oire. Vitruve , Plutarque & M. Crevier 
apr&s eux, ont tort d'accufer ce conful de grof- 
fieret£ , parce qu'il remit la conftruftion de cet 
Edifice a un Archite&e Romain, & non k un 
Artifte Grec ; qu'il ne voulut point y employer 
de marbre ; qu'il n'y fit entrer que des pierres 
fimples & communes , fans aucun ornement ni 
de peinture, ni de fculpture. II avoit peut-fitre 
heureufement faifi le coftume. Le temple de 
l'Honneur doit dtre fimple & auftere comme la 
divinit£ qui lTiabite. Nous lui en avons 6lev6 un 
parmi nous, dont l'archite&ure eft pr&i&ment 
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dans ce gofit-la ; c'eft i'H6tel Royal des Inva- 
lides. Je ne veux purler ici que des principau*. 
corps de logis, & non pas du ddme qui eft un 
hors-d'oeuvre aufli pompeux qu'inutile. 

Pour cara&^rifer aujourd'hui l'Honneur aiM- 
goriquement, il faudroit le repr^fenter fous la 
figure d'une Reine modeftement v£tue, avec le 
port majeftueux, le regard f<£vere, tenant d'une 
main l'&endard de la gloire, d^fignde par un. 
foleil brillant ; & del'autre des guirlandes de 
fleurs , de lauriers , de lierre & d'oliviers , deftin^as 
& couronner toutes les vertus & tous les talents. 
Un de nos Poetes les plus agr&bles & les 
plus inglnieux, M. Dorat, nous a trac£ avec fa 
ligeret£ ordinaire , un portrait qui trouve ici 
naturellement fa place : c'eft celui d'un H£ros 
dont le nom eft depuis long -temps fynonym* 
avec le nom de Bayard. 

Portrait tPun Chevalier Francois. 

Si Ton peignoit l'honneur fran£ois , 
Je youdrois qu'il fflt ceint d'une £charpe £clatante , 

Qu'autour d'une taille Elegante 
Les Amours renouroient fans pompe & fans apprSts. 
Ses yeux ferotem brillants d'une douce aHigreffe : 

Ses longs cheveux n^gligemment £pars 
Ne feroient point treffi&s des mains de la molefle : 

On reconnoitrpjtt Mars au feu dt fes regards. 
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A la yidoire on le verroit fourir*2 
Ses graces mime auroient un air guerrier: 
D*une main il tiendroit des branches de laurier; 
tx de Pautre des fleurs pour le fein de Th£mire. 
On reprtfenteroit des fi£ges, des combats 
Autour de cette angufte image : 
• EUe pemdroit l'amour , la vertu , le courage ; 
, Et le nom de Briffac feroit infcrit an bas, 

' L'honneur, dit M.Dudos qui a obferve avec 
tant de delicateffe toutes les nuances de nos 
moeurs, Phonneur fe ddveloppe par feducation, 
fe foutient par les' principes, & fe fbrtifie par 
fes examples. On ne fauroit done trop en r&- 
yeiller les id^es, en r^chauffer le fentiment, en 
felever les ^vantages & la gloire, & attaquet 
toot ce qui peut y porter atteinte. 

On pretend qu'il a r£gn£ autrefois parmi nous 
Un fanatifme d'honneur, ajoute le m£me Obfer- 
vateur delicat, & Ton rapporte cette heureufe 
manie i un fiecle encore barbare. II feroit k 
fouhaiter qu'elle fe renouvell&t de nos jours : 
les lumieres que nous avons acquifes ferviroieiit 
k regler cet engoument, fans le refroidir. 

Beaux jours de la Chcvalerie i 
Revenez encor parmi nous : 
Revenez, galante folie » 
Amadis terribles & dourt 
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' 56. La vile des tombeaux & des monuments qui 
tecelent la cendre des grands hommes , infpire 
aux ames fenfibles une Amotion g&i^reufe , qui 
produit fouvent le courage de les imiter* * On 
n'entre jamais dans I'Abbaye de S. Denys , Sc 
fur-tout dans celle de Veftminfter* fans envier 
la place honorable de tant d'illuftres morts. On 
fait le trait rapporti par M.Thomas, & auquel 
je fais allufion ; je parle de ces deux Grenadiers 
Francois, qui en paffant par Strasbourg au com- 
mencement de la derniere guerre, furent faifis 
dun noble enthoufiafme & l'afpe& du maufol&s 
du Marechal de Saxe, tirerent leurs fabres, & en 
firent toucher les lames a cette pierre funebre 
qu'ils regardoient comme f aimant de la valeur.Sli 
m'etoit permis de me citer ici, je dirois que je 
n'ai jamais foulev^ la boete de plomb qui renfer- 
me a la Fteche le coeur de Henri IV, fans verfef 
des larmes, & fans fonger k devenir meilleur* 

(*) Movemur enim nefcio quo paEh locis ipjis , in qui- 
bus eorum quos diligimus aut admiramur , adfunt veftigiai 
a dit un Ancien fi fenfible a la gloire. Me quidtm ipf* 
ilia noftra Athena non tarn operibus magnificis , txquifi- 
iisque antiquorum artibus dcle&ant , quam recordation* 
fummorum virorum , ubi quifquc habitare^ ubi fedtre , ubi 
difputare fit folitus : fiudiofiquc ctiam eorum fepukra 
contemplor* 



i%4 W'O t s s\ 

Tax vu des Officiers y faire toucher le chitoii 

de leurs bagues , & ces bijoux leur devenir plui 

pr&ieux. Un Auteur fameux marque qu'il ne 

paffoit jamais fur le pont-neuf devant la ftatue 

^queflre de ce grand Roi , fans baifer au moins 

h grille qui l'entoure , & qui empdche d'ert 

approcher. Je crois de m£me qu'il faudroit avoir 

l'ame entierement fl&rie, pour ne pas fentir 

1'aiguillon de Hionneur, en marchant fur la pierre 

ftpulctale, fous laquelle eft dipofi le corps du 

Chevalier fans ptur & fans rcproche ; & c'eft 

par ce dernier trait que j'ai era devoir terminer 

l'£loge de mon HeVos , parce qu'il en «ft te 

complement, 

O qual fiamma di gloria , d'onore > 

Scorrer Cento per tutte le vene , 
Alma grande , parlando con te ! 

Avant de terminer ces remarques , je dois ici pru- 
demment rappeller les paroles d'un ancien Panegyrifte 
qui connoiflbit bien les difficult^ de ce genre. Cette re- 
flexion fervira a ma juftification & \ ceUe des Orateurs 
qui ont trait£ avec moi le meme fujet , fi nous fommes 
refits au- deffous de lui. » II eft igalement difficile , ob- 
» fervoit liberate , de louer ceux qui ont furpafK les au- 
n tres par leurs vertus,& ceux qui n'ont fait aucune belle 
» a&ion. Dans l'eloge des uns les chofes manquent ; 
» dans celui des autres on ne peut trouver d'expreffions 
» aflez energiques. « 

O'ptl** In #**•*•» iwmmtt tit tVipCfCtttortf* rat ran 

FIN. 
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